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    Le terme «Viking» a reçu tardivement un usage en histoire où il désigna, en France, d’abord «le titre de l’héritier du trône des Scandinaves» (1842), avant de s’appliquer (1876) aux Scandinaves qui prirent part aux expéditions maritimes duVIIIe au XIesiècle. L’étymologie du mot reste discutée. Les interprétations plus courantes suggèrent que Viking dériverait du norrois vik («anse, baie») ou de vicus/wik, employé au cours du haut Moyen Âge pour désigner des agglomérations marchandes; d’autres plus discutables partent de Viken, le nom du fjord permettant l’accès à Oslo, ou du substantif scandinave vig, «combat». Le terme, utilisé également dans les sources nordiques, se rencontre sous des formes très voisines dans d’autres langues issues d’un même rameau de parlers germaniques. Les plus anciennes occurrences (uuicingsceadan, uuicingsceadae, saewicingas) apparaissent dans des textes anglo-saxons du VIIesiècle, associées aux activités de piraterie et à la mer. Les sources nordiques contemporaines de la période viking distinguent le nom masculin víkingr (pl.víkingar), appliqué à une personne, et le mot féminin víking, qui renvoie à uneactivité. Employé dans les inscriptions runiques, víkingr semble avoir une connotation positive, qui implique une certaine distinction, alors qu’il paraît plus fréquemment utilisé de manière péjorative dans les vers scaldiques, par exemple pour qualifier les opposants au roi ou au chef. Víking se réfère à une activité, pour faire par exemple allusion à des hommes partis ívíkingu («en [expédition] viking»). L’emploi du mot suggère qu’il s’agissait d’activités exercées loin de chez eux, par exemple dans des entreprises de commerce ou de pillage. Son usage est resté peu répandu. Les auteurs contemporains francs et anglo-saxons parlent le plus souvent de «Normands», de «Danois», de «païens»; les Irlandais, d’«étrangers». Les Scandinaves qui s’aventurèrent sur les routes de l’Orient furent appelés Rus ou Varègues (chap.V). Viking a acquis maintenant un sens plus large que celui rencontré dans les textes norrois, pour décrire les sociétés scandinaves, sous leurs différents aspects, pendant l’âge viking.

  


  
    Selon une chronologie traditionnelle, fondée sur les sources écrites, la période débute à la fin du VIIIesiècle, avec les premiers raids enregistrés en Occident, et s’achève durant la seconde moitié du XIesiècle, avec la fin des grandes expéditions scandinaves. Cette chronologie doit être nuancée, en prenant en considération que l’irruption des Vikings sur la scène européenne s’inscrit dans le prolongement des mutations sociales observées en Scandinavie et de l’essor des échanges de toute nature animant les mers septentrionales depuis le VIesiècle. La «fin de l’âge viking», avec l’entrée des peuples scandinaves dans la civilisation de l’Europe chrétienne, s’entend elle aussi par rapport aux transferts que produisit pendant plus de trois siècles la rencontre de cultures certes différentes mais loin d’être partout irréductibles. La violence n’a en effet jamais été la forme exclusive des contacts et, si elle a pu durablement façonner, notamment en Occident, l’image du Viking païen et destructeur, la diversité des échanges et des influences réciproques retient aujourd’hui davantage l’attention, offrant à l’historien un terrain particulièrement riche pour observer les processus d’intégration et d’acculturation mis en œuvre dans des espaces bien différents et diversement documentés.

  


  
    Les sources écrites contemporaines proviennent d’abord d’observateurs étrangers –occidentaux, arabes ou byzantins– au monde scandinave: si leur témoignage est irremplaçable, elles offrent fréquemment, du moins en Occident, la vision des victimes des Vikings. Du côté scandinave, la documentation écrite devient plus importante seulement à partir du XIIesiècle, au moment où furent rédigés, en écriture latine, les premiers récits historiques qui nous sont parvenus. Pour la période viking, l’essentiel du corpus repose sur les inscriptions runiques –c’est-à-dire gravées en runes, du nom des signes utilisés pour transcrire différentes langues germaniques– et les poèmes scaldiques, composés par des poètes attachés au service d’un puissant personnage dont ils commémoraient les hauts faits dans une forme particulièrement sophistiquée. L’un des apports les plus originaux du monde scandinave à la civilisation médiévale est sans conteste les sagas: ces compositions littéraires, rédigées en Norvège et surtout en Islande entre la seconde moitié du XIIesiècle et la fin du XIVesiècle, mêlent les faits historiques à la fiction romanesque et, pour l’époque viking, beaucoup d’historiens les abordent avec un profond scepticisme, bien que leur apport ait été réévalué. La réserve l’emporte également pour les lois scandinaves connues par des compilations tardives et dont le texte a pu être influencé par le contexte de la période au cours de laquelle elles furent rédigées et par l’influence de la législation ecclésiastique. Cependant, les doutes émis sur la validité de cette documentation pour les périodes anciennes ont été nuancés par différents travaux sur le monde rural ou l’histoire du droit, qui ont mis en évidence les indices d’une législation conservatrice et de certaines pra­tiques légales dont on peut remonter la trace au moins jusqu’au début du Xesiècle.

  


  
    L’archéologie est devenue la principale source d’information sur nombre d’aspects de l’époque viking, qu’elle est à peu près la seule à pourvoir de données documentaires encore inédites. Les fouilles, des conditions de conservation parfois exceptionnelles, la mise au point de traitements appropriés du matériel découvert et l’appel aux techniques de laboratoire ont permis de recueillir un ensemble considérable de données sur la culture matérielle, les coutumes, les croyances, l’évolution économique, sociale et poli­tique des peuples scandinaves ainsi que leurs contacts avec d’autres populations. La remarque vaut assez largement pour les études linguistiques qui, depuis plus d’une cinquantaine d’années, se sont hissées au premier rang des préoccupations des spécialistes de la période viking. L’influence des Scandinaves sur les langues des territoires où ils s’établirent, sur les noms de personnes et de lieux, pose de nombreuses questions sur les origines, géographiques et sociales, des migrants, la chronologie et les modalités de leur implantation, les relations établies avec les populations indigènes.

  


  
    Études et rencontres sur les Vikings voient ainsi converger des disciplines différentes, qui ont chacune élaboré leur propre méthode critique des sources. L’historien doit prendre en considération la diversité et la spécificité de ces champs de recherche, en ayant la sincérité de reconnaître qu’il n’entretient pas avec tous la même familiarité: de là des approches différentes de la période viking qui se greffent parfois sur des discours idéologiquement marqués.

  


  


  

  ChapitreI


  Des sociétés en mouvement


  
    



    L’ouverture à une économie d’échanges et la diversification des activités économiques, les transformations de l’habitat rural et l’émergence de centres urbains, une hiérarchisation sociale accrue avec l’affirmation des élites guerrières et princières, le développement d’entités territoriales plus vastes et de pouvoirs organisés sont quelques-uns des signes tangibles de sociétés engagées depuis longtemps dans un mouvement dont on saisira ici seulement quelques aspects, après avoir brièvement rappelé certains des traits de la géographie et du peuplement des pays scandinaves.

  


  I.–Le milieu et les hommes


  1.La géographie et les communications


  
    La Scandinavie présente des conditions naturelles qui ne sont plus aujourd’hui totalement identiques à celles de l’époque viking. Dans de nombreux endroits, l’étendue des terres émergées s’est accrue sous l’effet d’un mouvement naturel de rehaussement de la péninsule Scandinave consécutif au recul des glaciers. Aussi, dans diverses régions de Scandinavie, la mer recule et les estuaires refluent. Avec le reflux du niveau marin, certaines voies navigables sont devenues plus difficilement praticables, et ce phénomène a pu contribuer au déclin d’agglomérations marchandes comme Birka, sur l’une des îles du lac Mälar (Suède), et Kaupang au débouché du fjord d’Oslo (Norvège). Les terres conquises par l’homme sur le milieu aquatique se sont également étendues grâce à l’effort de drainage et d’assèchement des marais. Les surfaces forestières, au demeurant fort inégalement réparties, ont également régressé sous l’effet des défrichements. Toutefois, en dépit de ces variations, les conditions naturelles n’ont pas fondamentalement changé; si elles ne doivent pas être les seules données prises en considération, elles ont influencé profondément le mode de vie des populations de la Scandinavie.

  


  
    La mer n’est jamais très loin. Elle environne les pays scandinaves, remonte loin à l’intérieur des terres par des vallées ennoyées (Norvège) et laisse émergerun nombre important d’îles et d’archipels. Du cap Nord à l’Eider (qui a séparé le Danemark de l’Allemagne jusqu’en1864), la Scandinavie s’allonge sur près de 2000km –une distance équivalente à celle qui sépare la péninsule Jutlandaise de l’Afrique du Nord– entre54 et71° de latitude nord. Ce vaste ensemble ne présente pas d’unité topographique. L’Ouest de la péninsule Scandinave –une grande partie de la Norvège– est dominé par une chaîne de montagnes dont les sommets culminent à plus de 2000m. À l’est de ce relief, sur une vaste plate-forme de roches sédimentaires, bas plateaux et plaines s’étendent au travers de la Suède et de la Finlande. Au sud, le Jutland, l’archipel danois et la partie méridionale de la Suède actuelle sont le prolongement de la grande plaine d’Europe du Nord, où dominent les terrains sédimentaires horizontaux. L’ensemble fut presque totalement recouvert par les glaciers qui y creusèrent d’impor­tantes vallées aux murailles abruptes, ensuite envahies par les eaux donnant naissance, du côté norvégien, à des fjords qui s’enfoncent très loin à l’intérieur des terres.

  


  
    Ailleurs, les témoignages de la glaciation et de son recul sont partout visibles par les multiples cuvettes où se sont ensuite installés des lacs et les dépôts glaciaires laissés à mesure du retrait des glaciers.

  


  
    Le climat et la végétation introduisent d’autres différences notables. Le Nord de la Scandinavie est traversé par le cercle polaire arctique; Bergen, Oslo et Stockholm sont à la latitude des archipels septentrionaux de l’Écosse (Orcades, Shetland) et du Sud du Groenland, le Sud du Jutland à celle du Nord de l’Angleterre. Le climat y est, bien sûr, influencé par cette situation géographique, avec toutefois des conditions moins rudes que d’autres régions du globe situées à des latitudes comparables et des nuances importantes d’une région à l’autre. À l’ouest, sur la façade norvégienne, les influences océaniques se font sentir, et la présence de la dérive nord-atlantique atténue les rigueurs de l’hiver. À mesure que l’on s’éloigne de l’océan, le caractère continental du climat s’accentue; le Sud de la Scandinavie connaît en revanche des conditions plus clémentes. La végétation et les conditions pédologiques ajoutent un peu plus à la diversité régionale. La forêt a beaucoup régressé dans l’actuel Danemark, elle fournit des ressources appréciables en Norvège là où les conditions climatiques et topographiques permettent la présence de l’arbre (moins de 30% du pays) et couvre encore aujourd’hui plus de la moitié du territoire suédois. La Scandinavie possède enfin peu de sols arables. Ceux-ci couvrent 3% du territoire norvégien, principalement dans deux régions éloignées l’une de l’autre, aux environs de Trondheim et dans la région d’Oslo. La Suède centrale et septentrionale est à peine mieux pourvue; là aussi, les terres cultivables se concentrent principalement dans deux secteurs, autour du lac Mälar et du lac Väner. La Scandinavie méridionale présente de vastes étendues de terres sablonneuses et peu fertiles. C’est pourtant là, à l’est du Jutland, dans l’archipel danois et en Scanie (au sud de la Suède actuelle), que se trouvent les meilleurs sols: aussi ces régions furent-elles très tôt les plus densément peuplées. La médiocrité des terres arables a poussé les hommes à se tourner vers d’autres activités. La chasse et la pêche constituaient un apport de ressources non négligeable pour l’alimentation et les échanges.

  


  
    Les conditions de circulation ne sont pas iden­tiques d’un bout à l’autre de la Scandinavie. Les montagnes, les forêts, les marais sont des obstacles sérieux à la circulation terrestre. Des chaussées furent très tôt aménagées; en revanche, les premiers ponts ne semblent pas remonter au-delà du début du IXesiècle. De manière générale, le progrès de l’équipement routier paraît concomitant au renforcement du pouvoir royal et à la diffusion du christianisme au XIesiècle: quelques pierres runiques suédoises témoignent que la construction d’ouvrages comme les ponts figurait au rang des œuvres encouragées par l’Église. L’hiver n’interrompait pas les communications, mais les déplacements hivernaux nécessitaient un équipement approprié (traîneaux, patins en os, skis de différentes sortes en bois de pin), connu par les découvertes archéologiques faites dans les sépultures (Oseberg, Gokstad) ou dans les marais du Nord de la Norvège, de la Suède ou de la Finlande. La mer et les voies fluviales, en particulier pendant la belle saison, offraient en revanche de grandes possibilités, qui furent exploitées très tôt. Dès les temps les plus reculés, le bateau fut utilisé à des fins de transport ou d’activité guerrière, et les Vikings furent les héritiers d’une longue tradition nautique qu’ils perfectionnèrent. Le bateau était un outil indispensable pour circuler entre les nombreuses îles et relier les différents centres de pouvoir du Danemark. En Norvège, où le relief très compartimenté et le littoral fortement découpé gênaient considérablement la circulation terrestre, c’est la voie suivant le littoral en direction du nord qui donna son nom au pays (Nordhrvegr: le «chemin du Nord»).

  


  2.Les peuples scandinaves


  
    Les Danois sont mentionnés pour la première fois par les sources écrites au VIesiècle. Grégoirede Tours rapporte ainsi un raid mené par le chef danois Chlochilaichus (identifié au héros Hygelac du Beowulf) sur le Rhin inférieur dans les années520. Il est possible que, dès cette période de la fin des migrations, les tribus vivant sur une partie du futur Danemark aient formé une confédération sous hégémonie danoise, qui évolua ultérieurement en un royaume cohérent. À l’époque viking, les Danois occupaient tout l’actuel Danemark, le Sud de la Suède actuelle (Scanie, Halland), et ils étendirent leur influence sur le Sud de la Norvège. En Suède étaient établis les Svear (qui donnèrent leur nom au pays, Sverige) et les Götar. Les premiers étaient implantés en Suède centrale, autour du lac Mälar et d’Uppsala. Les Götar se répartissaient en deux groupes, l’un vivant entre le lac Vätter et la mer Baltique (Östergötland), l’autre entre le lac Vätter et le lac Väner (Västergötland). Des relations étroites existaient entre les deux peuples, qui furent tardivement (XIIesiècle) unis dans le cadre d’un royaume suédois. Les Norvégiens ne paraissent pas avoir formé une entité nationale avant la période viking. Rappelons que la Norvège est le seul des pays scandinaves à ne pas être désigné par référence à un peuple, mais d’après un itinéraire, «le chemin du Nord». Les VIIIe-IXesiècles voient une individualisation croissante des trois pays. À la fin du IXesiècle, le chef norvégien Ohthere (=Ottar) distingue ainsi clairement les pays des Norvégiens (Norðweg), de la Suède (Sweoland) et du Danemark (Denamearc). À l’est, le territoire voisin des pays scandinaves proprement dits était peuplé par les tribus finnoises, qui occupaient aussi une bonne partie du Nord de l’actuelle Russie. Les Lapons, enfin, habitaient un vaste domaine au Nord de la péninsule Scandinave, jusqu’à une limite beaucoup plus méridionale qu’aujourd’hui.

  


  
    Les peuples scandinaves partageaient de nombreux traits de civilisation et une langue commune, issue de la famille des langues germaniques. Elle paraît déjà suffisamment différenciée de celles-ci avant le VIesiècle et constituait une langue bien définie, le «nordique commun» ou «protonorrois». Entre800 et1200, les différences linguistiques devinrent plus marquées et conduisirent à une frontière dialectale entre deux groupes de langues: nordique oriental (dont sont issus le danois et le suédois) et nordique occidental (islandais, féringien, norvégien). Pour désigner la langue parlée à l’époque viking, les sources norroises ultérieures utilisent l’expression dönsk tunga («langue danoise»): rétrospectivement, on ne considérait pas que les différences qui avaient pu exister à l’époque étaient importantes.

  


  
    Les pays scandinaves ont connu une croissance démographique au cours des VIIIe-XIesiècles, mais celle-ci ne peut être retenue comme l’une des raisons du phénomène viking (infra, chap.II, §III). Le chiffre de cette population demeure très difficile à établir: peut-être 700000habitants à la fin de l’âge viking pour le Danemark, le plus peuplé des royaumes scandinaves. Cet essor démographique intervient dans un contexte d’expansion économique qui voit une intensification de l’exploitation des ressources et une diversification des activités économiques.

  


  II.–La diversification des activités économiques


  1.L’économie agricole et le peuplement rural.


  
    Dans leur grande majorité, les Scandinaves étaient des paysans. Les conditions locales étaient très variables et nécessitaient, dans les secteurs les moins propices aux cultures, la combinaison des activités agricoles et pastorales avec l’exploitation des ressources de la pêche et de la chasse. L’économie rurale était dominée par l’élevage, notamment des bovins, des moutons, des porcs et de la volaille. Celui-ci produisait la viande, le cuir, le lait et les produits dérivés (fromage, beurre) destinés à la consommation courante ou à la commercialisation: les fouilles de Ribe suggèrent la présence d’une zone de passage d’animaux destinés à la vente. L’activité pastorale était possible sur des terres situées à des latitudes élevées, au-delà du cercle polaire (par exemple à Tromsø, en Norvège), et la recherche de pâturages a sans doute contribué à la colonisation de régions comme les îles Féroé, l’Islande ou le Groenland. Les principales espèces cultivées étaient l’orge, le seigle, l’avoine, les pois, les haricots et les choux.

  


  
    La période viking coïncide avec une expansion agricole entamée vers700, sinon avant dans certains secteurs. La culture du seigle progresse, et son introduction dans le système des cultures témoigne de l’émergence d’un système de rotation, qui nécessitait une organisation des communautés rurales sans doute plus élaborée qu’on ne l’a longtemps imaginée. À partir des alentours de l’an mil la généralisation du seigle d’hiver est l’indice d’une intensification de la céréaliculture. L’extension des terres labourées et l’adoption de nouveaux systèmes de culture favorisent la croissance des récoltes. L’outillage progresse également, en relation avec l’amélioration des techniques métallurgiques. On note ainsi la diffusion de nouveaux outils en Suède dès le VIesiècle (faux à lames plus longues, socs d’araires en fer…). Si l’araire prédomine, l’usage de la charrue et de la herse est connu, sans qu’on puisse préciser la diffusion de ces outils. Le moulin à eau est attesté en Scandinavie au moins depuis le IXesiècle, mais il reste une exception et ne se généralise que durant le Moyen Âge.

  


  
    Les sites ruraux se multiplient, reflétant l’expansion démographique et agricole de la période. Dans le Sud de la Scandinavie, l’habitat groupé était répandu. Dans les régions fertiles de Västergötland et d’Uppland, en Suède, les villages commencent à se mettre en place à la fin de la période viking. Le reste de la Suède et la majeure partie de la Norvège ont surtout connu un habitat dispersé. Il fut aussi adopté en Islande lors de la colonisation du pays par les Norvégiens aux IXe-Xesiècles.

  


  
    L’archéologie donne maintenant une idée plus précise de l’évolution de l’habitat rural. L’exemple le mieux connu est celui du village de Vorbasse, en Jutland. Le site a une histoire complexe du début de notre ère jusqu’au moment où le village se fixa à son emplacement actuel. Il a été possible de reconnaître plusieurs phases de déplacement (VIe-VIIe, VIIIe, XIIesiècles), observables également sur d’autres sites et diversement interprétées comme un phénomène lié à la mise en culture de terres fertilisées par le bétail ou, plus vraisemblablement, à la mise en place d’un nouveau système agraire. Le village des VIIIe-XIesiècles compte une demi-douzaine d’unités agricoles alignées autour d’un chemin central, avec de larges enclos, des clôtures régulières et une disposition presque identique des bâtiments, qui montre une organisation commune de l’habitat. La diffusion de ces structures, avec des fermes plus spacieuses et des enclos réguliers, est attestée sur d’autres sites et révélatrice d’une évolution de l’habitat rural, à un moment où les sociétés scandinaves connaissent de profondes transformations.

  


  2.L’essor des échanges


  
    La plupart des besoins courants étaient couverts par la production locale et des échanges à courte distance réalisés sur des marchés où les paysans commercialisaient leurs surplus, en échange d’objets divers, comme par exemple des armes, des outils ou des pierres à aiguiser. Le fait le plus remarquable reste cependant l’essor d’un commerce à longue distance: celui-ci ne concerne plus seulement les produits de luxe destinés aux élites, mais aussi des biens de consommation courante qui se diffusent dans des strates moins fortunées de la société. Les Scandinaves fournissaient les commerçants étrangers en marchandises telles que les fourrures, le miel, la cire, l’ambre, l’ivoire de morse, en produits de l’artisanat (objets en fer, en stéatite, bijoux) et en esclaves. Ils recherchaient en retour des étoffes précieuses, du drap, de l’argent, des armes, de la verrerie, du vin, des céramiques, des meules en basalte de l’Eifel. Une partie de ces biens était ensuite réexportée, mais il y avait en Scandinavie même une demande importante, stimulée par l’afflux de richesses provenant du commerce, des expéditions de pillages et des tributs: ce marché s’élargit avec l’expansion des Vikings en Europe occidentale, dans l’Atlantique nord, sur les rivages méridionaux de la Baltique et sur les routes de l’Orient. Le troc était pratiqué, mais on emplo­yait couramment l’argent, sous différentes formes, au poids –quitte pour cela à hacher les objets en métal– ou en monnaie. Si les rois scandinaves frappèrent tardivement des pièces à leur nom, peu avant l’an mil, des monnaies imitant le denier carolingien de Dorestad furent émises dès le début du IXesiècle, et il est vraisemblable que les sceattas au type «Wodan/Monstre» (ou «Roi chevelu/Monstre») furent frappées non en Frise comme on l’a longtemps cru, mais à Ribe durant la première moitié du VIIIesiècle. La découverte de ces sceattas non seulement sur des sites danois, mais aussi frisons et anglo-saxons, suggère une insertion précoce des Danois dans les circuits du commerce international.

  


  
    De fait, cet essor des échanges doit être replacé dans un contexte plus large, qui voit durant les VIIe-VIIIesiècles le développement, principalement à l’initiative des Frisons, d’itinéraires commerciaux entre l’Occident, la Scandinavie et les rivages de la Baltique. Le matériel archéologique recueilli sur les sites de Ribe et de Dankirke, sur la côte occidentale du Jutland, indique des contacts étroits avec la Frise et son arrière-pays rhénan dès la première moitié du VIIIesiècle, et ce sont peut-être des Frisons qui, avec l’accord des Danois, créèrent vers le milieu du VIIIesiècle un premier comptoir à Hedeby, ouvrant aux marchands occidentaux un accès aux marchés de la Baltique. Ceux-ci étaient alors en pleine expansion avec l’implantation des Scandinaves sur les rives méridionale et orientale de la Baltique (à Grobin, en Lettonie, dès le milieu du VIIesiècle) et bientôt, à partir des années750, au nord de la Russie.

  


  
    Ce commerce nécessitait la mise en place de structures permettant d’assurer le bon déroulement du commerce et l’acheminement des marchandises. Des centres d’échanges se développent, parfois mentionnés par les textes contemporains (Sliaswich ou Sliesthorp/Hedeby et Ribe au Danemark; Birka, en Suède; Sciringes heal (Skíringssalr)/Kaupang, en Norvège) ou seulement attestés par l’archéologie comme Sebbersund (en bordure du Limfjord, Danemark), Köpingwik (sur l’île suédoise d’Öland), Paviken (sur celle de Gotland), Åhus (Scanie), Skuldevig (l’un des lieux de traite bordant le fjord de Roskilde au Danemark). Le phénomène n’est pas propre au monde scandinave; il participe à l’essor de structures portuaires nouvelles (wiks) qui se multiplient aux VIIe-VIIIesiècles sur les rivages des mers septentrionales. Leur apparition ou leur développement est souvent à mettre en relation avec l’émergence de pouvoirs princiers ou royaux capables de les organiser et d’assurer la sécurité des marchands qui les fréquentaient. C’est probablement à l’initiative d’un roi danois qu’un marché saisonnier est aménagé à Ribe au début du VIIIesiècle; le principal établissement d’Hedeby, au nord du comptoir fondé vers750, passe pour une création du roi Godfrid au tout début du IXesiècle; Birka, qui éclipse Helgö vers800, était clairement sous l’autorité des rois svear au moment de la mission d’Ansgar. Le grand centre commercial de Kaupang, à l’ouest du fjord d’Oslo, fut fondé vers800 par un roi danois à la limite septentrionale de son royaume et sur le site d’une place centrale –Skíringssalr– associé à la dynastie des Ynglingar: le roi danois trouvait là le moyen de consolider son royaume, d’assurer la sécurité de la navigation et le contrôle des routes menant vers les îles Britanniques. Rois et princes encoura­- gèrent ces lieux d’échanges, source pour eux de richesse et de prestige, qui purent ainsi conforter leur propre pouvoir. Leur intérêt pouvait se manifester d’autres manières, comme des accords conclus avec des souverains étrangers pour assurer la protection de leurs sujets respectifs voyageant dans l’un et l’autre pays. Ainsi, d’après les Annales de Fulda, des émissaires du roi danois Sigfrid vinrent à Worms en873 afin de négocier avec Louisle Germanique «pour que les marchands, quand ils circulaient entre les deux ro­- yaumes avec des marchandises, puissent acheter et vendre en paix».

  


  3.Les premiers centres urbains


  
    Le phénomène urbain apparaît pendant la période viking en Scandinavie, où il ne concerne d’abord, jusqu’au milieu du Xesiècle, qu’un petit nombre de localités.

  


  
    Le site de Ribe fut aménagé vers704 avec l’établissement d’un marché saisonnier, sur la rive droite de la Ripa. L’espace fut plus tard divisé en parcelles vouées à des activités commerciales, artisanales (fabrication de peignes en bois de cervidés, textile, travail du cuir, de l’ambre, du verre, métallurgie) et à la construction ou la réparation navales. Sa mise en œuvre a été rapprochée de deux autres réalisations danoises pratiquement contemporaines, le canal de Kanhave, sur l’île de Samsø (726), et des sections du Danevirke (il s’agit du système de rempart établi pour protéger le Sud du Jutland) réalisées vers737. Ces chantiers indiquent qu’un pouvoir puissant était établi au Danemark, peut-être celui du roi Ongendus (Angantyr), que l’évêque d’UtrechtWillibrord rencontra lors de sa mission dans le pays au début du VIIIesiècle. La place était vouée au commerce, débouché des productions régionales (bétail, produits de l’artisanat local destinés au marché nordique) ou d’un négoce plus lointain avec la Scandinavie (pierres à aiguiser, récipients en stéatite, os de baleine et sans doute fourrures) et surtout l’Occident (produits de la métallurgie ou de la verrerie rhénanes, céramiques de Badorf ou de Tating, meules de l’Eifel). D’abord marché temporaire, Ribe acquiert ensuite un caractère urbain plus marqué. Un fossé, sans doute à valeur symbolique, est creusé autour du bourg au cours de la première moitié du IXesiècle –plus tard (2ndemoitié du IXe-début Xesiècle) remplacé par un ouvrage plus important–, délimitant jusqu’à la rivière un espace d’une douzaine d’hectares. D’après la Vita Anskarii de Rimbert, l’évêque Ansgar (=Anschaire) obtient du roi Horik un terrain à Ribe, avec la permission d’y construire une église. La ville reçut ultérieurement un évêque (948) et de nouvelles fortifications.

  


  
    On ne pourra ici qu’évoquer brièvement l’essor d’Hedeby et de Birka. Situé à proximité de la Baltique, qu’on gagnait par le fjord de la Schlei, et d’un grand axe routier remontant vers le Jutland, Hedeby est mentionné pour la première fois en804. Un premier établissement s’y était fixé vers750, mais l’agglomération principale se développa au nord sur un site aménagé à partir du début du IXesiècle. L’espace urbain était, là aussi, rigoureusement organisé, avec des rues planchéiées et un allotissement régulier. L’ensemble fut entouré d’un rempart, construit au milieu du Xesiècle et relié au Danevirke. Des palis protégeaient le port, où ont été retrouvés les restes de jetées et de trois navires. Birka fut fondée avant800 au Nord de Björkö, l’une des îles du lac Mälar. La ville fut fortifiée ultérieurement du côté de la terre par un rempart englobant une superficie d’environ 7ha. Deux havres naturels facilitaient l’accès aux navires à une agglomération devenue, au temps de sa splendeur, un véritable entrepôt de marchandises venues de l’Orient, de l’Occident et des autres contrées de la Scandinavie. Les deux villes, avec une population de l’ordre du millier d’habitants, partageaient un certain nombre de points communs: une forte présence de l’autorité royale, un centre de commerce international florissant, l’installation, par Ansgar, d’une église, un déclin de l’une (Birka) au profit de Sigtuna dès975 et, au cours du XIesiècle, de l’autre (Hedeby) en faveur de sa voisine Schleswig.

  


  
    Avec Kaupang et Åhrus (apparue avant948 en Jutland), Ribe, Hedeby et Birka sont, jusqu’au milieu du Xesiècle, les seuls centres urbains de la Scandinavie. L’urbanisation prit son essor à partir de la fin du Xesiècle, avec la création de centres administratifs et ecclésiastiques (Roskilde et Lund dans le Royaume danois, Sigtuna, en Suède, Oslo et Trondheim en Norvège) qui accompagne alors l’affirmation des monarchies scandinaves et l’organisation des structures de l’Église.

  


  III.–Des sociétés hiérarchisées


  1.L’ordre social: le mythe et la loi


  
    L’un des mythes les plus célèbres –et des plus controversés– fonde l’ordre social sur les agissements d’une divinité énigmatique, Rig, généralement identifiée au Heimdall du panthéon scandinave. Un poème de l’Edda, la Rígsthula, raconte comment Rig séjourna successivement dans la maison de trois couples y engendrant trois fils à l’origine de trois groupes sociaux: esclaves, paysans libres, jarls et rois. Le récit nous est parvenu par un manuscrit tardif (vers1400), et la date de sa composition –peut-être avant l’an mil– reste discutée, tout comme l’est la part du vieux fonds scandinave dans le contenu d’un poème influencé par la tradition irlandaise. Aussi les spécialistes sont-ils divisés sur la société idéale décrite par la Rígsthula, pour les uns éloignée de la culture des Vikings et pour d’autres moins étrangère qu’on ne le dit à l’ordre social des anciennes sociétés scandinaves. Derrière une division en apparence tripartite, la Rígsthula décrit avant tout deux groupes, distinguant les esclaves des deux autres catégories d’hommes, qui possèdent leurs terres, sont libres et participent aux activités militaires. Si le texte reflète bien l’idéal aristocratique et un mépris sans borne, gonflé par une accumulation de préjugés, à l’égard de l’esclave, il dresse un portrait positif du paysan libre, qui forme le fondement des sociétés scandinaves.

  


  
    Les lois scandinaves, rédigées postérieurement à l’époque viking, font parfois des distinctions savantes entre les différentes catégories d’individus. Là où elles apparaissent le plus poussées, en Norvège occidentale, deux ou trois classes d’hommes libres sont distinguées lorsqu’il s’agit d’évaluer le mannbœtr («amende de l’homme», c’est-à-dire la compensation financière qui doit être versée à la victime ou à sa famille pour le meurtre ou les blessures occasionnées à un individu), variable selon le statut des intéressés. Si une élaboration aussi détaillée n’est guère transposable en l’état pour la période antérieure, il ne fait en revanche aucun doute que les sociétés scandinaves étaient hiérarchisées. L’archéologie, en particulier les fouilles des sépultures et d’habitat, montre en effet une hiérarchisation sociale accrue, depuis au moins le IIIesiècle, qui va de pair avec l’importance croissante de la guerre et l’ascension d’une élite guerrière.

  


  2.Les esclaves


  
    Les esclaves (thrællar) étaient probablement nombreux à l’époque viking. L’esclavage pouvait punir certains crimes et était la condition d’un enfant issu de parents serviles. La guerre et les razzias, notamment en Irlande et en Europe orientale, constituaient une source d’approvisionnement importante et alimentaient un commerce fructueux.

  


  
    Les esclaves travaillaient à des tâches domestiques ou sur les terres des propriétaires. Leurs tâches et leurs conditions de vie variaient en fonction de leur qualification, comme artisan par exemple, et des liens entretenus dans la maisonnée. Il arrivait qu’une esclave épouse le maître de maison. De manière plus dramatique, l’esclave pouvait accompagner son maître dans la mort comme l’indiquent certaines sépultures doubles dont l’un des individus avait subi une mort violente ou les rites funéraires des Rus décrits par IbnFadlan vers922.

  


  
    L’affranchissement était possible. Une pierre runique élevée peu après l’an mil à Hørning, dans le Nord du Jutland, fut ainsi gravée par un esclave, forgeron de son état, nommé Toki, pour commémorer son maître qui lui avait «donné de l’or et la liberté». L’affranchi ne recevait pas immédiatement une pleine liberté, et lui-même et ses descendants devaient rester dans la dépendance de leur patron. L’introduction du christianisme n’entraîne pas la disparition de l’esclavage, mais a contribué à une amélioration du sort de l’esclave. L’Église encourage l’affranchissement, interdit la réduction en servitude ou la vente de chrétiens, mais ne condamne pas l’institution. L’esclavage disparaît tardivement de Scandinavie entre leXIIe et le XIVesiècle.

  


  3.Les hommes libres


  
    Ils ont en commun un certain nombre de prérogatives: la protection de la loi etla solidarité du clan familial, le droit de porter les armes, la participation à l’assemblée saisonnière, le thing. Ce dernier est l’institution la plus importante dans la Scandinavie ancienne et existe à différents échelons, locaux ou régionaux. Ces assemblées, tenues en plein air, avaient de multiples fonctions: on y débattait des affaires touchant la communauté, là se tenaient aussi les procès et intervenaient les déclarations publiques, l’élaboration des lois ou leur modification. Les chefs locaux ou le roi présidaient les débats et sollicitaient l’accord des participants qui entrechoquaient leurs armes (vapnatak) en signe d’approbation. N’en idéalisons pas le fonctionnement: les débats étaient souvent dominés par les plus puissants.

  


  
    La catégorie la plus nombreuse était formée par les paysans libres, les boendr, qui formaient l’assise des sociétés scandinaves. Celles-ci ont longtemps été dé­- crites comme une sorte de démocratie de paysans propriétaires de niveau social plus ou moins équivalent. Cette vision mythique est contredite par les découvertes archéologiques qui montrent, au contraire, des différences socio-économiques importantes et suggèrent l’existence de petites exploitations subordonnées à la résidence d’un chef local ou d’un grand propriétaire. À côté de paysans propriétaires, qui pouvaient jouir de leur propriété ancestrale (oðal), existait une paysannerie dépendante soumise à des services et à diverses prestations économiques.

  


  
    Des possibilités d’ascension sociale s’offraient aux plus entreprenants. Elles passaient par différentes voies: le commerce, les expéditions dans des pays lointains, l’entrée au service d’un chef puissant ou du roi, l’établissement sur une terre dans les colonies scandinaves. Les pierres runiques retracent de nombreux itinéraires individuels de personnages ayant ainsi acquis richesses et considération.

  


  
    L’aristocratie exerçait une influence importante au niveau local, jouant le rôle de leader au thing local ou régional. Son pouvoir venait de ses propriétés foncières, de protection qu’elle exerçait sur les hommes libres en contrepartie de leur soutien politique et militaire, de la suite armée (lið, hirð) qui accompagnait les aristocrates. Les chefs locaux sont connus sous différents noms: hersar en Norvège, goðar en Islande (où ils gouvernent le pays), jarlar. Les plus puissants (par exemple, les jarls des Hlaðir dans le Trøndelag, ceux de Møre au nord-ouest de la Norvège) étaient des princes considérables; en Norvège, ils ont pu représenter un obstacle sérieux à l’unité du pays.

  


  IV.–L’émergence des royaumes scandinaves


  1.L’affirmation de pouvoirs régionaux


  
    Les découvertes archéologiques ont mis en évidence, pour une période bien antérieure au VIIIesiècle, l’affirmation des élites guerrières et un phénomène de concentration du pouvoir qui aboutit, au Danemark d’abord, à la formation de royaumes cohérents. On observe, dès les IIIe-IVesiècles, l’émergence de «sites centraux» (l’expression désigne les centres qui se détachent de la moyenne par leur emplacement stratégique et la qualité du mobilier découvert), sièges de résidences princières associées à des fonctions politiques, économiques et sans doute religieuses. Le mobilier retrouvé sur ces sites (par exemple Gudme, Lejre et Tissø au Danemark, Uppåkra en Scanie, Borg (Lofoten) en Norvège, GamlaUppsala en Suède) atteste la présence de guerriers d’un niveau social très élevé, de chefs puissants dont les résidences impressionnantes, pourvues d’une grande maison-hall, constituaient le cadre de fêtes religieuses et de la sociabilité guerrière, sans doute selon des formes très proches de celles décrites dans le Beowulf. Le nombre de ces places s’accrut rapidement. Vers700, les principaux foyers de peuplement de la Scandinavie méridionale en sont pourvus. Ces centres révèlent une organisation territoriale élaborée, fondée sur la mobilisation des ressources agricoles et un système de redistribution des richesses dans une société plus hiérarchisée qu’il n’a été longtemps supposé. Cette image est confortée par les découvertes de l’archéologie sur des sites funéraires où s’exprime la puissance de l’aristocratie princière. En Suède, le phénomène estremarquable pendant la période dite de Vendel (v.550-800), du nom de la nécropole où ont été mises au jour les tombes les plus riches du pays. Dans cette région de l’Uppland s’était développé un centre de pouvoir princier associé au sanctuaire païen de GamlaUppsala, où furent découverts des tertres funéraires (Ve-VIesiècles) traditionnellement associés à trois rois appartenant à la dynastie semi- légendaire des Ynglingar. Non loin de là, à Vendel et à Valsgärde, d’autres nécropoles ont révélé des sépultures pourvues d’un mobilier funéraire très riche, incluant des bateaux et des armes d’apparat. Des tombes royales ou princières ont également été découvertes en Norvège, dans la région d’Oslo, à Borre (VIe-Xesiècle), à Oseberg (v.820), Gokstad, Tune (début Xesiècle). Certains de ces sites (Oseberg, Borre) sont associés à la dynastie des Ynglingar dont se réclamèrent les rois norvégiens. Cependant, la mise en scène du pouvoir, dans des rituels funéraires élaborés, ne présage pas forcément de l’étendue de l’autorité exercée par le chef ou le roi, mais peut suggérer une intense compétition pour le pouvoir dans des régions où ont longtemps coexisté des centres concurrents.

  


  
    C’est au Danemark qu’émerge très tôt un pouvoir royal capable d’étendre, dès le début du VIIIesiècle sinon avant, son autorité sur le pays et de mettre en œuvre des travaux d’envergure comme le marché de Ribe, le canal de Kanhave et le Danevirke. Ces chantiers sont associés au roi Ongendus (Angantyr), mentionné par la Vita Willibrordi. Même si cette attribution est incertaine, il n’en demeure pas moins qu’il s’agit là des premières manifestations d’un pouvoir mieux centralisé étendant son influence sur le pays.

  


  2.Les royaumes scandinaves


  
    Ongendus est le seul roi danois connu dans la première moitié du VIIIesiècle. Les sources franques mentionnent à plusieurs reprises le roi Sigfrid dans les années780, au moment où Charlemagne soumet la Saxe, voisine immédiate du Danemark. Au début du IXesiècle, Godfrid mena une politique ambitieuse à la fois en Scandinavie (où son autorité s’étendait en Scanie et en Vestfold) et, vers le sud, en direction de ses voisins frisons et abodrites. Ces ambitions suscitèrent des tensions avec Charlemagne. En808, Godfrid envahit le territoire des Abodrites, alliés des Francs, puis en810 les Danois dévastèrent les îles de la Frise et levèrent un tribut. Le conflit s’apaisa après l’assassinat de Godfrid en810 et la conclusion d’une paix l’année suivante. Du côté danois, les luttes de pouvoir entre des partis rivaux avaient vraisemblablement précipité la recherche d’un accord avec le souverain franc. En effet, après la mort de leur père, les fils de Godfrid durent partir en exil en Suède et laisser le trône à l’un des neveux du roi défunt, Hemming. À la mort de ce dernier, une lutte féroce opposa deux clans rivaux, dont sortirent vainqueur HaraldKlak et son frère Reginfred qui, un temps associés au trône, furent à leur tour chassés par les fils de Godfrid. HaraldKlak trouva refuge à la cour de Louisle Pieux et, par deux fois (815, 819), l’empereur intervint en faveur de son protégé. Les quatre fils de Godfrid furent alors contraints de partager le pouvoir avec Harald, mais les tensions entre les deux clans poussèrent les protagonistes à rechercher l’appui du souverain franc, avec pour résultat le plus spectaculaire la venue d’HaraldKlak à la cour franque en826, son baptême à Mayence et la concession d’un bénéfice en Rüstringen (Frise septentrionale). En dépit de cet appui, Harald fut chassé du trône dès l’année suivante. Après827, un seul des fils de Godfrid, HorikIer, semble s’être imposé comme le seul roi du Danemark et gouverne le pays jusqu’à sa mort en854, favorisant la mission d’Ansgar dans le pays. Dès850, il avait dû toutefois partager le pouvoir avec deux neveux et perdit la vie dans une guerre civile contre un troisième. Son fils, HorikII, semble avoir conservé une attitude favorable à l’égard d’Ansgar et est connu pour avoir envoyé des présents au pape en864. Deux autres rois danois, Sigfrid et Halfdan, qui régnaient visiblement conjointement, sont encore attestés par les Annales de Fulda pour l’année873. La situation politique du pays nous échappe en grande partie à la fin du IXesiècle et au début du Xesiècle. Le pays passe pour avoir été gouverné par une dynastie suédoise, au demeurant fort mal connue, et divisé entre les Danois du Sud (Jutland) et ceux du Nord (sur les îles, en Scanie, en Halland et en Bohuslän).

  


  
    Il est plus difficile de suivre les premiers développements du pouvoir royal en Norvège. Harald à la Belle Chevelure est considéré comme le fondateur du royaume de Norvège à la fin du IXesiècle, mais son action nous est connue par des sources très postérieures, principalement l’Heimskringla de SnorriSturluson. Selon Snorri, Harald aurait ainsi succédé à son père Halfdan le Noir comme roi en Vestfold et réussi à imposer son autorité sur le pays après avoir vaincu une coalition de roitelets et de chefs locaux à la bataille de Hafrsfjord (près de Stavenger, vers885?). La chronologie du règne (vers870/880-vers930) reste toutefois très mal assurée. Il a été suggéré qu’Harald était plus probablement un roi de Rogaland ou d’Hordaland, à l’ouest de la Norvège, et qu’il avait commencé sa carrière comme client d’un roi danois, avant de se rendre indépendant lorsque les Danois ne purent conserver leur autorité sur la Norvège. Quoi qu’il en soit, l’unification de la Norvège ne fut pas totale. Harald exerça sans doute un contrôle direct sur les districts situés au sud-ouest du pays, mais, au-delà de ce territoire, il est vraisemblable que son autorité prit la forme d’une vague suzeraineté sur des chefs locaux.

  


  
    En Suède, plusieurs rois sont attestés à Birka au IXesiècle, dont Björn et Olaf, qui permirent à Ansgar d’exercer ses activités missionnaires. Le ressort de leur pouvoir nous échappe à peu près totalement, sinon qu’ils exigèrent un tribut des populations de la Courlande (Lettonie). D’après le récit du négociant Wulfstan, contenu dans une traduction en vieil anglais des Histoires contre les païens de PaulOrose (The Old English Orosius), on peut simplement déduire qu’à la fin du IXesiècle les provinces de Blekinge et de Möre (au sud-est de la Suède) ainsi que les îles de Gotland et d’Öland appartenaientalors aux Svear, mais Bornholm constituait un royaume indépendant.

  


  3.La royauté


  
    La royauté était exercée par des familles qui, très tôt, revendiquèrent une origine prestigieuse. Les rois svear et norvégiens furent, au moins dès la fin du IXesiècle, associés à la dynastie semi-légendaire des Ynglingar, issue du dieu Freyr. Les sources écrites et les noms des souverains danois connus au IXesiècle suggèrent que la royauté circulait entre des clans familiaux, dont les membres pouvaient se réclamer d’une ascendance royale. Il n’existait pas en revanche de système de succession régulier. Les fils succédaient habituellement à leur père, mais la compétition pouvait être féroce, tout prince de sang royal (en lignée masculine ou féminine) étant susceptible de prétendre au trône. L’une des alternatives consistait à associer divers candidats au pouvoir; une autre, à rechercher l’appui d’un souverain étranger ou de tenter l’aventure au loin pour acquérir gloire et richesses avant de revenir revendiquer le trône. Origines prestigieuses, victoires et pratiques ostentatoires soutenaient une légitimité qu’il fallait d’autant plus affirmer qu’elle était à la merci de compétiteurs redoutables.

  


  
    Le roi ne dispose pas d’un pouvoir absolu. Ses attributions sont nombreuses: le roi préside les cérémonies religieuses publiques, décide en dernier ressort de l’introduction de nouveaux cultes, protège les marchands du wik, est responsable de la sécurité de la communauté, qu’il représente aussi à l’étranger par l’envoi d’ambassades. L’influence de ce pouvoir diffère beaucoup selon les places et les périodes: là où ladocumentation permet de mieux la saisir, au Danemark alternent des phases de renforcement et d’affaiblissement de l’autorité royale. Dans la pratique, elle dépend assez largement des relations entre les chefs locaux et le roi, qui doit au besoin prendre l’avis du thing pour les décisions importantes.

  


  
    Le roi possède des terres, dont il tire subsistances et revenus, que complètent d’autres ressources, tributs exigés des peuples soumis, butins de guerre et sans doute prélèvements sur les échanges ou en contrepartie de la protection accordée aux marchands. Le souverain, comme tout chef, a une suite armée (hirð) et délègue probablement à certains de ses compagnons des tâches spécifiques. Les sources écrites montrent le roi entouré de personnages qui le conseillent, le représentent lors de missions diplomatiques ou dans les centres d’échanges (Birka, Hedeby).

  


  
    Les obligations des hommes libres en matière militaire et fiscale sont explicitées par des textes largement postérieurs à la période viking. Il n’est pas certain que la levée navale (leding), attestée pour la première fois à la fin du XIesiècle, ait fonctionné de la manière précise dont en rendent compte les lois. Nul doute en revanche que les grands travaux réalisés par le pouvoir royal danois depuis le début du VIIIesiècle ont requis un système de prélèvement et de réquisition de la main-d’œuvre, sur lequel la toponymie et l’archéologie rurale commencent à apporter des réponses. La réorganisation de l’habitat rural aux VIIIe-Xesiècles, observée àVorbasse et sur d’autres sites, avec en particulier l’apparition de grands enclos réguliers (tofts), a été mise en relation avec les changements profonds de la société scandinave à l’époque viking et l’affirmation d’un pouvoir central organisé. Toft (parcelle clôturée et bâtie d’une ferme, banc de navire) et bol (manse) sont aussi considérés comme des unités fiscales dans la documentation écrite, mais leur origine se perd dans des temps où l’organisation rurale ne nécessitait pas le support de l’écrit. À quel moment ont-ils servi à des fins de prélèvementou de mobilisation? Au moins depuis la fin du Xesiècle, répondent certains spécia­listes du monde rural. Et avant?

  


  V.–Croyances et valeurs


  
    La religion ancienne des Scandinaves différait beaucoup du christianisme. Elle ne reposait pas sur un ensemble de dogmes, ne disposait pas d’une structure organisée, comparable à l’Église, ni d’un clergé spécialisé. À la différence du christianisme, qui n’admet qu’un seul Dieu, le paganisme scandinave tolérait d’autres divinités. Les païens honoraient un panthéon dans lequel le Christ pouvait être inclus sans grandes difficultés: cela explique en partie pourquoi les missionnaires chrétiens ont pu être bien reçus par des princes scandinaves et même autorisés à élever des églises. La religion ancienne restait ouverte à des idées religieuses, et les païens ont pu intégrer certaines conceptions du christianisme (voire de la religion musulmane) à leur propre vision du monde. Enfin, il ne faut pas la considérer comme un ensemble monolithique: le culte à cer­taines divinités et les pratiques ont varié dans l’espace et dans le temps, et ne formaient pas un tout aussi cohérent que le suggèrent certains textes ultérieurs.

  


  1.Le monde, les dieux et les hommes


  
    Selon la cosmogonie scandinave, le monde naquit du chaos et fut organisé par la première race divine, celle d’Odin et de ses frères. Les dieux installèrent leurs demeures au centre du monde (Ásgarðr, «domaine des Ases»). En périphérie du monde (Útgarðr, «domaine extérieur») habitaient les géants, les forces du chaos. Les hommes avaient été établis dans le «domaine du milieu» (Miðgarðr), entre les dieux et les géants. L’ordre du monde était fragile et sans cesse menacé; il devait être préservé par l’action des dieux et des hommes. En dépit des efforts déployés par les dieux pour maintenir l’ordre cosmique, le monde aura une fin, le Ragnarök, où géants et dieux s’affronteront dans uneformidable bataille, prélude à une régénération universelle.

  


  
    Les dieux se partagent en deux grandes familles, les Ases et les Vanes, ces derniers presque tous associés à la fécondité. Le panthéon scandinave compte un petit nombre de grandes divinités, dont le culte varie selon les périodes et les lieux. Odin est le dieu de la sagesse, de la poésie et de la guerre. Avec ses frères, il créa les hommes et leur donna la connaissance, mais c’est également un magicien doté de pouvoirs inquiétants. Odin était honoré par les poètes, les rois, les chefs et les guerriers; c’est vers son domaine, la Valhöll, que les valky­ries conduisent les combattants les plus braves morts à la bataille. Thor, armé de son marteau (Mjölnir), est le dieu du tonnerre et de la foudre, mais aussi un combattant valeureux qui lutte contre les forces du chaos. Son culte était très répandu dans le monde scandinave. Freyr, le dieu de la fécondité, et sa sœur Freyja, déesse de l’amour, sont les deux autres divinités populaires du panthéon scandinave, peuplé également de grandes figures mythologiques sans réelle dévotion (Baldr, Loki, Heimdall), de dieux plus ou moins relégués dans l’oubli (Tyr, Ull) et d’une myriade d’êtres semi-divins (nornes, valkyries, nains, elfes, dises, trolls…).

  


  
    Les êtres de la mythologie scandinave étaient responsables de la destinée des hommes et de nombreux aspects de leur existence. Représentés sous des traits humains, les dieux vivaient comme des chefs et de riches fermiers; ils se comportaient souvent comme les mortels. Les Dits du Très-Haut (Hávamál) contenus dans l’Edda poétique proposent, sous la forme de conseils donnés par Odin aux hommes, une sorte de code sur la conduite à tenir en toute circonstance. Cette sagesse pratique distille, parfois sous un mode cynique, les valeurs qui semblent fonder l’éthique des Vikings: la famille, la camaraderie, l’hospitalité, une prudence et une méfiance vigilantes, le sens de l’intérêt matériel qui n’exclut pas une certaine cupidité, mais, par-dessus tout, l’honneur et la bonne réputation, car «meurent les biens, meurent les parents, et toi, tu mourras de même, mais je sais une chose qui jamais ne meurt: le jugement porté sur chaque mort».

  


  2.Le culte et les pratiques funéraires


  
    L’ac­complissement des actes du culte revenait habituellement au maître de la maisonnée ou au chef local. Des centres cultuels où se déroulaient de grandes cérémonies publiques sont également connus et certains, par exemple à Uppsala (Suède) et à Lejre (Danemark), étaient visiblement associés au pouvoir royal. Adamde Brême a laissé une description fameuse du «temple» (jamais formellement reconnu par l’archéologie) d’Uppsala où étaient vénérés Thor, Odin et Freyr et pratiqués des sacrifices, humains et animaux. Un récit assez similaire d’humains sacrifiés avec des animaux se rencontre pour Lejre dans la chronique de Thietmarde Mersebourg, mais, dans un cas comme dans l’autre, ces témoignages semblent d’abord refléter les préjugés de leurs auteurs contre le paganisme. Des cérémonies sont aussi relatées par les sagas. Il y est d’abord question d’animaux, chevaux ou porcs, immolés, de banquets où les participants consommaient vraisemblablement la chair des victimes sacrifiées et buvaient en l’honneur des dieux et à la mémoire des morts.

  


  
    Les pratiques funéraires présentent une grande diversité, tant régionale que sociale. La crémation et l’inhumation coexistaient au Danemark, en Norvège, dans le Sud de la Suède et sur l’île de Gotland (bien que la seconde fût plus répandue dans ces régions) alors qu’une bonne partie de la Suède resta attachée à l’incinération jusqu’à la fin de la période viking. La forme extérieure des sépultures est également variée, la tombe pouvant être signalée par un monument en pierre, un alignement en forme de bateau, un tertre ou un grand tumulus. Des objets accompagnaient les défunts, de simples usten­siles pour les plus modestes au splendide mobilier d’apparat des tombes princières. Souci de la renommée ou prestige social du défunt et de sa famille se combinent ici avec des préoccupations religieuses. Les sources écrites nous donnent une vue assez vague des représentations de l’Au-delà et des séjours des morts –Hel des simples mortels, Valhöll des guerriers choisis pour le Ragnarök– qui par ailleurs ont pu être influencées par le christianisme ou l’islam. Le mobilier découvert dans les tombes et certaines coutumes funéraires suggèrent une croyance dans la vie après la mort et que le royaume des morts était atteint après un voyage.

  


  


  

  ChapitreII


  Marins, marchands et guerriers


  
    



    Les Vikings sont entrés dans l’histoire en bateau, comme des pillards et des guerriers redoutables, de hardis colons qui peuplèrent des contrées parfois très éloignées, des fondateurs d’entités politiques plus oumoins durables. L’âge viking débute lorsque les sources occidentales enregistrent des manifestations de l’expansion scandinave qui prolongent, nous l’avons vu, une évolution engagée bien avant la fin du VIIIesiècle. Il s’agira maintenant d’en saisir quelques-uns des acteurs avant d’aborder, sous la forme d’un bilan, les origines du phénomène viking.

  


  I.–En bateau


  1.Un outil remarquable


  
    La géographie et les conditions de circulation en Scandinavie ont très tôt disposé les populations littorales à pratiquer la navigation. Des gravures rupestres ou réalisées sur du mobilier en bronze représentent de grands canots dès le milieu du IIemillénaire avant notre ère. L’embarcation mise au jour à Hjortspring (Danemark, IVesiècle av.J.-C.) témoigne déjà d’une grande maîtrise du travail du bois et atteste clairement l’usage du bateau à des fins guerrières. Plus tard, le navire de Nydam (Danemark, début IVesiècle) présente déjà quelques-unes des caractéristiques (construction à clin, rivets en fer, propulsion à la rame, système de gouvernail) des vaisseaux vikings ultérieurs.

  


  
    Les Vikings sont abondamment représentés dans la littérature consacrée à la construction navale et à la navigation en Europe du Nord durant le haut Moyen Âge. D’autres peuples –Frisons, Saxons, Slaves– eurent également des traditions navales élaborées, maintenant mieux connues, et leur part dans les progrès des tech­niques maritimes et l’ouverture de nouveaux horizons fut considérable. «Le» bateau viking doit beaucoup à la diffusion, le long des rivages des mers septentrio­nales, d’innovations dont les constructeurs scandinaves firent une synthèse remarquable.

  


  
    L’introduction de la voile carrée fut l’une de ces innovations majeures, mais reste une question débattue. Les premières représentations de navires à voile apparaissent sur des stèles de l’île de Gotland dont la datation (VIe-VIIesiècles) a été repoussée d’un bon siècle. Les indices évidents de l’utilisation de ce mode de propulsion en Scandinavie de l’Ouest apparaissent plus tardivement. L’adoption et l’adaptation de la voile aux navires à rames soulevaient des problèmes tech­niques, en particulier pour assurer la stabilité du navire, qui furent surmontés par les constructeurs scandinaves. Dans ce domaine doivent être prises en compte non seulement les considérations technologiques, mais aussi les impulsions qui conduisirent les sociétés à rechercher des solutions nouvelles. La compétition entre les élites guerrières, soucieuses de consolider leur pouvoir et leur prestige, a pu très tôt jouer en ce sens; la perspective d’acheminer avec moins d’hommes des cargaisons plus importantes dans une relative sécurité le long des itinéraires menant vers les centres commerciaux protégés par le pouvoir royal a pu aussi contribuer à la promotion d’innovations technologiques. Quels que soient le moment (VIIesiècle?) et les protagonistes (sans doute occidentaux) de l’introduction de la voile en Scandinavie, la généralisation de ce mode de propulsion et son intégration à la technologie maritime paraissent bien établies dès le début du IXesiècle.

  


  
    Une quarantaine de navires de plus de 10m datant de l’époque viking ont été fouillés en Scandinavie, dans des contextes archéologiques différents –tombes (Oseberg, v.820, Gokstad, v.895, Ladby, v.900-950), sites portuaires et/ou urbains (Hedeby, Roskilde) ou barrages d’embarcations (Skuldelev). Les constructeurs scandinaves conçurent des vaisseaux suffisamment stables et flexibles pour affronter des conditionsde navigation différentes, rapides et capables d’adapter leur mode de propulsion aux circonstances, assez légers pour être tirés à terre ou transbordés, dotés d’un tirant d’eau assez faible pour remonter les eaux peu profondes. Les navires étaient assemblés à clin, selon la technique dite des «bordés-premiers», où la coque est formée avant l’introduction des pièces rigidifiant l’ensemble. Les charpentiers utilisaient au mieux les matériaux disponibles pour façonner les pièces de manière à allier la légèreté à la solidité, obtenue en respectant le fil naturel du bois. Les bateaux étaient munis d’une voile carrée et d’un gouvernail latéral fixé sur le côté tribord de la coque. La construction d’un navire représentait un investissement considérable: la seule voile du navire d’Oseberg (env.100m2) représenterait de trois à cinq années de travail; les différentes répliques des navires de Skuldelev, en projet ou réalisées selon les techniques de l’époque, de9000à 32000heures, des chiffres qu’il faut toutefois nuancer en tenant compte du fait que les conditions de l’archéologie expérimentale ne sont pas celles des constructeurs vikings. Plus qu’un simple instrument de communication, le navire participait au prestige social de son détenteur, à une symbolique intimement liée au pouvoir.

  


  
    Les sources scandinaves emploient plusieurs mots pour désigner les navires, sans qu’il soit toujours pos­sible de déterminer si elles renvoient à un type de bateau précis. Skip a un sens général, commun à d’autres langues germaniques, et entre en composition dans langskip pour désigner le navire allongé, caractéristique des flottes vikings. La snekkja est un type de vaisseau long, comme la skeið, ce dernier terme étant, semble-t-il, plus couramment associé au vaisseau de guerre. Knörr renvoie à un navire de charge, et son usage s’est imposé pour qualifier des navires capables d’affronter l’océan et d’emmener une cargaison importante. Dreki («dragon»), dont dérive l’avatar familier «drakkar», fait d’abord référence à l’ornementation du navire et non à un type d’embarcation.

  


  
    Si les grandes caractéristiques des navires vikings semblent être établies dès le début du IXesiècle, la construction navale connaît ensuite des changements significatifs avec un accroissement de la capacité des bateaux et l’apparition d’embarcations spécialisées. Les vaisseaux de guerre, de forme très allongée, utilisaient les deux modes de propulsion, à voile et à rame. Les grands navires du IXesiècle (Oseberg: 21,5m, 30rames; Gokstad: 23,2m, 32rames, une capacité de charge estimée à 7t) pouvaient transporter 40 à 60hommes; ceux réalisés à partir de la fin du Xesiècle (Hedeby1: 31m, 60rames) purent emmener des équipages plus importants (60-100hommes). La capacité de charge des navires s’accrut considérablement après l’introduction, dans le courant du Xesiècle (et peut-être dès le IXesiècle), de navires spécialisés dans le transport de marchandises, qui furent sans doute également utilisés pour les entreprises de colonisation vers l’Islande et le Groenland. Plus larges, dotés d’une charpente plus forte et d’une partie centrale destinée à recevoir la cargaison, ces navires manœuvrés par un équipage réduit utilisaient la voile comme moyen de propulsion et comportaient un petit nombre de rames pour les manœuvres au départ, à l’arrivée et lors des passages difficiles. Les différents types d’embarcations rencontrées au XIesiècle, du petit porteur emmenant moins de 10t de fret (Skuldelev6, v.1030) au vaisseau doté d’une capacité importante (Hedeby3, v.1025, 50-60t), suggèrent une spécialisation croissante, fonctionnelle et régio­- nale, de ces navires.

  


  2.La navigation


  
    Les reconstitutions opérées donnent une idée assez précise des performances (théo­riques) des navires. Un vaisseau de type Skuldelev5 pouvait maintenir, dans de bonnes conditions, une vitesse moyenne de 4,5nœuds à la rame et de 6nœuds à la voile (jusqu’à14 par grand vent). La réplique de Skuldelev1, un navire de charge capable d’affronter les eaux de l’Atlantique nord, pouvait transporter une cargaison (une vingtaine de tonnes) à une vitesse moyenne de5-6nœuds et, depuis la côte norvégienne, gagner les Shetland en deux jours et l’Islande en quatre jours. Les sources écrites contemporaines (Vita Anskarii, Old English Orosius, Adamde Brême) donnent, pour divers trajets en mer Baltique, des temps de parcours variables, entre30-35 et (pour une navigation rapide) 60-70milles par jour.

  


  
    Lorsque les conditions le permettaient, les navigateurs longeaient la côte, interrompant leur trajet par des escales nocturnes: c’est par exemple le type de navigation qu’Ohthere suivait pendant un mois entre le Hålogaland, au nord de la Norvège, et le port de Scinringes heal (Kaupang). On voyageait aussi plusieurs jours sans interruption, comme Wulfstan, qui parcourait en sept jours et sept nuits la distance entre Hedeby et Truso (410milles), sans perdre de vue les terres alentour. Pour des voyages lointains, vers les îles Britanniques et plus tard l’Islande ou le Groenland, il fallait naviguer à l’estime, en se basant sur sa propre expérience ou celle de prédécesseurs. L’observation du temps écoulé et de la vitesse du navire, la position du soleil et des étoiles, la connaissance des oiseaux et des animaux marins semblent avoir suffi aux navigateurs pour diriger leur bateau en haute mer. En dépit de leur habileté, les marins pouvaient se perdre ou être déroutés: d’après la Saga des Groenlandais, ce genre de mésaventure conduisit BjarniHerjólfsson en vue de terres inconnues situées à l’ouest du Groenland.

  


  
    La navigation n’était pas toujours possible. On répugnait à prendre la mer lorsque arrivait la mauvaise saison, quitte pour cela à hâter le départ ou, au contraire, à hiverner sur place. Il fallait aussi attendre les vents favorables (arrière de préférence) pour mettre le cap sur la destination voulue. Les voyages n’arrivaient pas tous à leur but. En837, d’après les Annales de Saint-Bertin, une flotte danoise fut anéantie par la tempête; 11 des 25navires emmenés par Éricle Rouge lors de sa seconde expédition au Groenland (vers985) rebrous­sèrent chemin ou furent perdus. Aux risques de la navigation proprement dite s’ajoutaient les pirates: Ansgar en fit l’amère expérience en se rendant pour la première fois en Suède. À en croire le témoignage d’un Suédois, la route entre Birka etHedeby était, au milieu du IXesiècle, infestée par la piraterie.

  


  II.–Marchands et guerriers


  1.S’enrichir


  
    «Torsten a fait [ce monument] à [la mémoire d’] Ärnmund, son fils, et il a acheté cette ferme et a acquis [des richesses] à l’Est, en Russie.» La pierre de Veda (Suède) et quelques autres affichent sans complexe la réussite d’hommes partis au loin chercher la richesse. Dans les années890, un chef norvégien, Ohthere (=Ottar), en visite à la cour du roi Alfredde Wessex, laissa une description de ses voyages et de ses activités, qui fut consignée dans The Old English Orosius. Son récit apporte un témoignage exceptionnel sur les activités d’un chef-éleveur-chasseur-navigateur-marchand-aventurier à la fin du IXesiècle. Originaire du Hålogaland, il se définit lui-même comme un homme très riche et parmi les plus importants de la région. Il possédait une vingtaine de bœufs, un nombre équivalent de porcs et de moutons, un important troupeau de rennes domestiques (600bêtes), des chevaux lui permettant de labourer une petite terre, ressources que venait compléter la chasse à la baleine pratiquée avec ses équipiers. Mais la principale richesse des hommes du pays provenait du tribut prélevé sur les nomades du Nord, chacun payant selon son rang en peaux (martre, renne, ours, loutre, phoque) ou produits dérivés (cordages en peau de phoque ou de baleine), en plumes d’oiseaux et en os de baleine. La recherche de nouveaux approvisionnements (peaux et défenses de morse notamment) et ledésir d’explorer les contrées septentrionales lui firent entreprendre un périple qui l’emmena jusqu’à lamer Blanche. Ces richesses du Grand Nord étaientappréciées sur les marchés du Sud de la Scandinavie et d’Occident. Ohthere fréquentait les ports deKaupang et de Hedeby où il pouvait vendre sa précieuse cargaison. Il connaissait les routes de l’Ouest, vers l’Angleterre –où il se rendit au moins une foisauprès du roi Alfred, auquel il apporta des défenses de morse– et probablement vers l’Islande, dont les Norvégiens entamaient alors la colonisation. Portrait unique dans les sources écrites de l’époque viking, Ohthere n’était sans doute pas un cas isolé. Le négoce était l’affaire de marchands spécialisés, scandinaves ou étrangers, mais aussi celle d’hommes également occupés à d’autres activités. Les tombes mises au jour autour de Kaupang suggèrent que, parmi les individus enterrés là, se trouvaient des paysans quiparticipaient occasionnellement au négoce. S’enrichir par le commerce ou la prédation (mais les deuxaspects sont-ils si éloignés?) pour acquérir la considération des hommes du pays et –qui sait?– une ferme qu’on transmettra à ses héritiers: la perspective pouvait être suffisamment séduisante pour partir ívíkingu.

  


  
    Les plus fortunés possédaient leur(s) propre(s) bateau(x), d’autres s’associaient pour constituer un felág dont les membres (felágar, «partenaires», «associés») avaient des obligations mutuelles d’assistance et de loyauté. Cette forme d’association n’était pas spécifique aux marchands; en revanche, quatre inscriptions suédoises tardives (XIesiècle) mentionnent des gildar («membres de la guilde») dont deux, découvertes à Sigtuna, font explicitement référence à une «guilde des Frisons», fréquentée par des autochtones. Il n’est pas clair si cette guilde regroupait des marchands frisons qui commerçaient à Sigtuna ou des Suédois en relations d’affaires avec des Frisons. Son origine est discutée. Il n’est pas exclu qu’elle ait d’abord été établie à Birka, le prédécesseur de Sigtuna, et que cette forme d’organisation ait été diffusée par les Frisons dans l’espace baltique.

  


  
    Les sources norroises attestent abondamment des liens personnels qui unissaient les hommes engagés dans des entreprises guerrières et/ou de commerce. Si des Scandinaves furent parfois qualifiés de víkingr par leurs compatriotes, sans doute se reconnaissaient-ils bien davantage sous les traits du drengr, un terme plus fréquemment employé dans les textes runiques et scaldiques, pour exprimer les relations de compagnonnage, faites d’intimité et de valeurs partagées (camaraderie, loyauté et bravoure).

  


  2. Les guerriers vikings


  
    Nous connaissons mieux les armes des Vikings que leur organisation militaire. La plus importante était l’épée, habituellement longue de85 à 90cm et pourvue d’une lame à double tranchant large de5 à 6cm. Les forgerons scandinaves fabriquaient des épées résistantes et de belle facture, qui reflétaient le statut de leur propriétaire, mais les épées franques étaient également appréciées et, en dépit des interdictions des souverains carolingiens, exportées vers la Scandinavie. Avec l’épée, le javelot et la lance sont les armes les plus communément trouvées dans les sépultures, plus particulièrement en Suède. La documentation atteste également l’usage de la hache dans les batailles; le coutelas, l’arc et les flèches complétaient cet équipement. Le bouclier rond, en bois renforcé par des parties métalliques sur le pourtour et par un umbo pour protéger la poignée, constituait la principale pièce de l’armement défensif. L’archéologie a livré peu de témoignages sur les autres éléments de cet armement. Des représentations figurent des guerriers protégés par un casque conique, mais la découverte la mieux conservée, dans la tombe d’un chef norvégien (Xesiècle) à Gjermundbu, montre un autre type de casque, rond et doté d’une protection pour les yeux et le nez. La même sépulture a livré également les restes d’une cotte de mailles, dont l’usage paraît se répandre à la fin de la période viking. Les fouilles de Birka ont mis au jour un autre type d’armure, constituée d’écailles de fer, peut-être en provenance de l’Orient. La protection du guerrier était sans doute habituellement plus sommaire, faite d’un bonnet et d’une chemise de cuir.

  


  
    Les sources écrites décrivent souvent les Vikings combattant à pied. Dès804, d’après les Annales royales franques, le roi danois Godfrid se rendit à la frontière de la Saxe avec sa flotte «et toute la cavalerie de son royaume». Plus tard, au milieu du IXesiècle, des Vikings opèrent à cheval contre des monastères de la région parisienne. Les navires scandinaves pouvaient emmener des chevaux; il était également possible de s’en procurer dans le pays: en864, Charlesle Chauve en interdit la vente aux Nordmanni, sous peine de mort.

  


  
    Les effectifs des armées vikings donnés par les sources occidentales sont souvent sujets à caution. Globalement, durant les premières phases des raids en Occident, les bandes scandinaves ne paraissent pas avoir réuni plus de quelques centaines d’hommes et souvent moins encore. Des armées plus importantes opèrent en Angleterre à partir du milieu des années860 et dans le monde franc durant les années880. La «grande armée danoise» qui ravage et conquiert une partie de l’Angleterre après865 rassembla quelques milliers de guerriers, sans doute guère plus de2000-3000hommes.

  


  
    La formation de base était la lið, la suite privée qui accompagnait le chef de guerre: le terme, qui a un sens commun de «groupe», est fréquemment employé dans un contexte militaire, parfois pour désigner également la flotte conduite par un leader. Les flottes les plus importantes réunissaient plusieurs de ces troupes, mais les principes qui en guidaient le rassemblement sont mal connus. La levée navale connue sous le nom de leiðangr ou de leding apparaît tardivement dans les sources écrites, et les premières occurrences du terme (leiðangr, Xesiècle) ne démontrent pas l’existence d’un tel système organisé pour la période viking. Selon toute vraisemblance, les armées vikings étaient constituées sur la base des armées privées rassemblées pour une expédition commune, et la cohésion de l’ensemble dépendait pour une bonne part du succès que lui apportaient ses chefs. La question du contrôle royal sur ces groupements et de l’émergence d’un système centralisé derecrutement des hommes libres reste débattue (chap.I). L’hypothèse d’une date tardive (fin du XIesiècle, voire au-delà) suggère que les armées danoises qui conquirent l’Angleterre au début du XIesiècle furent levées de manière traditionnelle. Sven à la Barbe fourchue et Cnutle Grand disposaient des richesses et du prestige nécessaires pour attacher à leur hirð de nombreux hommes venus de tout le monde scandinave et pour convaincre les grands de leur royaume de les suivre.

  


  
    Le succès des bandes scandinaves ne tenait pas à leur supériorité numérique ou à l’équipement individuel du guerrier. L’effet de surprise, la mobilité et la rapidité des envahisseurs, l’exploitation des divisions internes de l’adversaire jouèrent en faveur des assaillants. Les sources écrites occidentales mettent souvent en avant la cruauté et la férocité des Vikings, la frayeur qu’ils inspiraient aux populations: sans négliger l’aspect psychologique de l’action des Vikings (qui surent l’exploiter pour extorquer des tributs), ceux-ci n’eurent jamais le monopole de la terreur, également employée par d’autres armées du temps.

  


  III.–Les origines du phénomène viking


  
    Les origines du phénomène viking suscitent beaucoup de questions, auxquelles ces deux chapitres ont esquissé des réponses. Résumons donc, en guise de conclusion.

  


  
    Les explications proposées sont diverses. Nous ne retiendrons pas les facteurs techniques, maritimes en particulier: ils tiennent davantage des moyens permettant le succès des expéditions vikings que des raisons du phénomène. Parmi les causes externes du mouvement, les historiens accordent une large place à l’expansion du Royaume franc dans le Nord de la Germanie au VIIIesiècle (Frise, Saxe) et à la progression du christianisme due à l’action évangélisatrice de missionnaires anglo-saxons, soutenus par les princes francs: de fait, ces phénomènes étaient de nature à inquiéter les rois danois, mais expliquent moins facilement les entreprises norvégiennes que certains spécialistes font débuter avant les premières mentions écrites des raids vikings. La confrontation de sociétés en expansion, plus qu’une raison directe des assauts vikings contre l’Occident, s’inscrit comme une toile de fond qui a pu accroître les tensions et les antagonismes entre les sociétés riveraines de la mer du Nord.

  


  
    La surpopulation a pu être invoquée comme l’une des raisons de l’activité viking, en particulier pour la Norvège mal pourvue en terres arables. Il existait toutefois des alternatives à l’émigration, comme l’intensification de l’agriculture –avérée dans le Sud de la Scandinavie– ou l’exploitation d’autres ressources, complétées par des activités commerciales. D’autre part, les grandes entreprises de colonisation interviennent bien après le début du mouvement viking, caractérisé, dans un premier temps, par la recherche d’un profit immédiat plus que par celle de nouvelles terres. Même pour la Norvège, l’idée d’une pression démographique durant le VIIIesiècle est maintenant démentie par l’archéologie.

  


  
    Les raisons politiques et sociales sont mises en avant de manière plus convaincante. La compétition pour le pouvoir provoqua l’exil de candidats momentanément écartés du trône qui partirent hors de Scandinavie chercher fortune et prestige. Inversement, une expédition victorieuse confortait le pouvoir du roi contre d’éventuels rivaux. La tradition islandaise relie la migration de nombreux Norvégiens à la «tyrannie» du roi Harald à la Belle Chevelure. Elle est, dans le détail, très discutable et traduit sans doute les préoccupations politiques des clercs islandais des XIIe-XIIIesiècles. L’explication garde toutefois tout son sens lorsque l’on considère la montée en puissance des monarchies scandinaves. Le renforcement de l’autorité centrale laissait pour compte des chefs locaux qui purent être tentés de chercher outre-mer une puissance que leur disputait le pouvoir royal. De manière plus générale, le phénomène viking doit sans doute beaucoup à une compétition entre les élites guerrières de Scandinavie qui, au VIIIesiècle, élargissent l’horizon géographique de leurs activités.

  


  
    Cet élargissement est, pour une bonne part, imputable au développement des échanges entre les pays riverains des mers septentrionales et à l’ouverture de nouveaux itinéraires commerciaux. Le développement des relations marchandes stimula la recherche de richesses (en Scandinavie même et sur le pourtour de la Baltique) apportées sur les wiks en échange de précieuses cargaisons. Il est probablement juste de considérer les Occidentaux comme ceux qui initièrent les Scandinaves aux routes de l’Ouest. Les Vikings, depuis peu dotés d’un instrument performant, purent les parcourir pour leur propre compte: ils découvrirent les richesses mal gardées de l’Occident, les lieux de leur accumulation et des perspectives d’enrichissement facile.

  


  


  

  ChapitreIII


  L’expansion viking en Occident


  
    



    La périodisation de l’expansion viking en Occident formulée par LucienMusset distingue deux grandes vagues (finVIIIe-v.930 et980-1030) et, au sein de la première, individualise trois phases (reconnaissance et pillage; prélèvement de tributs, exploitation directe avec l’installation de colonies). Ce modèle admet de multiples nuances, chronologiques et régionales. Il s’applique mieux au domaine danois (principalement le Royaume franc et l’Angleterre) et se laisse moins facilement saisir pour les zones celtiques davantage concernées par les Norvégiens.

  


  I.–Des raids à l’établissement des Scandinaves (fin VIIIesiècle-v.930)


  1.Les premiers raids (fin VIIIesiècle-v.830)


  
    Dans un premier temps, les sources enregistrent des raids sporadiques menés par quelques navires contre les régions côtières, le temps d’une brève descente au cours de laquelle les Vikings pillent des cibles peu défendues, églises et centres d’échanges. Pour l’année787 (en fait, 789), la Chro­nique anglo-saxonne signale la venue de trois navires danois (ou norvégiens selon d’autres versions de la même source) et l’assassinat de l’officier royal chargé de conduire leurs équipages à la résidence du roi. En793, le prestigieux monastère de Lindisfarne (Northumbrie) est mis à sac, provoquant la stupeur en Occident. Les premières attaques vikings sur l’Écosse (à Skye et sur l’île d’Iona aux Hébrides) et l’Irlande (sur l’île de Rathlin) sont attestées en795. Le Royaume franc est touché à son tour au moins dès799, sur la côte vendéenne. L’attaque danoise contre la Frise (810) tient davantage de la démonstration de force opérée par le roi Godfrid contre un adversaire menaçant: le conflit s’apaisa rapidement avec ses successeurs par des moyens diplomatiques, bientôt secondés par un effort missionnaire. Les années810-820 voient ainsi les Francs intervenir régulièrement dans les luttes entre les successeurs de Godfrid, et il convient de souligner ici que, pendant toute une partie du IXesiècle, à côté –ou plutôt avec– les raids, les rapports du monde franc avec les Vikings furent marqués par des relations complexes où se mêlent relations diplomatiques, démonstrations de force, défense d’intérêts contradictoires sur des régions ou des peuples partagés entre des influences franques ou danoises, compétition de chefs rivaux ou interventions dans des rivalités internes de l’autre partie.

  


  
    Les premières incursions conduisent le roi Offade Mercie à organiser, dès792, les défenses côtières de son royaume. Après les premiers raids de la fin du VIIIesiècle, l’Angleterre est ensuite relativement épargnée durant les trois premières décennies du siècle suivant. En800, Charlemagne inspecte les côtes septentrionales du Royaume franc pour parer la menace. Il ordonne la construction de flottilles qu’il inspecte en811 à Boulogne (dont il fait restaurer le phare antique) et à Gand. En820, 13navires vikings tentent leur chance en Flandre puis à l’embouchure de la Seine, d’où ils sont repoussés avant de piller Bouin, enVendée. Des raids sporadiques frappent encore l’Écosse en798 et en802, mais c’est en Irlande qu’on suit le mieux l’exploration des côtes qui s’offrent à la convoitise des assaillants, d’abord au Nord-Est de l’Ulster et à l’Ouest du pays, puis sur le littoral de la mer d’Irlande dans les années820.


    [image: ]


  


  2.830-865: l’intensification de la pression scandinave


  
    À partir des années830-840, les incursions scandinaves prennent une ampleur croissante. Même si la véracité des chiffres avancés par les sources reste sujette à caution, les flottes qui apparaissent en Occident sont désormais plus importantes. Certaines années, plusieurs flottes vikings opèrent en même temps: elles sont au moins quatre à attaquer diverses parties du monde franc en845. Les assaillants n’hésitent plus à remonter le cours des fleuves et à s’enfoncer dans le pays. Ainsi, dans la vallée de la Loire, Nantes est touchée en843, puis Tours (853), Orléans (856), Fleury-sur-Loire (865). En Angleterre, Rochester et Londres sont atteintes dès842, Cantorbéry et de nouveau Londres en851. Les flottes vikings étendent considérablement leur rayon d’action jusqu’au Sud de l’Andalousie (844), la basse vallée du Rhône et l’Italie (858-862). Les Scandinaves commencent également à hiverner sur place dès840-841 en Irlande (Lough Neagh) et un peu plus tard en Aquitaine (843), en Angleterre (Thanet, 850) et dans la vallée de la Seine (851). Ils établissent des bases sur les côtes (ainsi à Dublin dès841, Noirmoutier) ou les fleuves (Oscellus/Oissel et Jeufosse dans la vallée de la Seine, probablement Taillebourg-Port d’Envaux sur la Charente) d’où ils mènent campagne, parfois durant plusieurs saisons. La motivation principale des entreprises vikings demeure l’acquisition de richesses, dont une partie est écoulée sur des marchés temporaires. Leur collecte prend de manière plus fréquente la forme de tributs. La pratique, attestée en Frise dès810, s’étend après840, en particulier dans le monde franc, souvent à l’initiative des communautés religieuses, soucieuses de préserver leur église, ou de l’autorité publique, qui y voyait un moyen d’acheter la paix et/ou le départ des assaillants: elle se révéla finalement moins désastreuse et plus efficace que ne l’ont suggéré les auteurs du temps et bien des historiens modernes. Les Vikings se trou­vèrent davantage impliqués dans les affaires intérieures des royaumes occidentaux, dont ils paraissent avoir été bien informés. Les raids contre la Frise dans la seconde moitié des années830 coïncident avec la brouille entre Louisle Pieux et son fils aîné Lothaire, alors relégué en Italie. Après840, les Vikings profitent des luttes dynastiques entre les rois carolingiens ou des dissensions internes dans le royaume deCharles le Chauve pour étendre leurs raids. Leur attaque contre la Northumbrie en866 frappe un royaume divisé par des luttes civiles. En Irlande et sur le continent, des rois s’allièrent ou prirent à leur service des bandes vikings contre leurs adversaires, y compris scandinaves.

  


  
    L’intensification de la pression scandinave se remarque partout à partir des années830. En Frise, Dorestad est pillée en834, 835, 836 et837; la communauté de Saint-Philibert évacue le monastère de Noirmoutier, à l’embouchure de la Loire, en836. En Angleterre, Sheppey est attaquée (835); le roi de Wessex, Egbert, combat les Vikings à deux reprises en836 et838. Les Norvégiens, après avoir achevé l’exploration des côtes de l’Irlande dans les années820, étendent leurs activités vers les régions intérieures de l’île, pillent à trois reprises, en un mois, le monastère d’Armagh (832). Des raids de grande envergure ravagent le pays à partir de836, remontant les principaux fleuves (Boyne, Liffey, Shannon en837). Ces attaques culminent en845, avant d’être victorieusement combattues par les rois irlandais (846-849). Jusque-là principalement domaine norvégien, l’Irlande voit les Danois tenter de s’implanter dans le pays en851, mais ils sont chassés deux ans plus tard par deux chefs vikings, Ivar et Olaf, qui fondent le royaume de Dublin. Sur le continent, les Vikings frappent durement la Frise (847, 857, 863) et le royaume de Charlesle Chauve. Rouen est incendiée en841, puis Quentovic l’année suivante. Nantes (843), Toulouse (844), Paris (845), l’Aquitaine (845-849, 863-864), la Bretagne (847), la vallée de la Seine (851-853), celle de la Loire (853-856): pendant une vingtaine d’années, la Francie occidentale ne connaît pas de répit. Le paroxysme est atteint lors dela «grande invasion» de 856-862. Les Vikings s’installent à demeure sur l’île d’Oissel, capturent (857) l’abbé de Saint-Denis, ensuite libéré contre une énorme rançon. Finalement, le roi négocie avec un chef scandinave qui avait ravagé la vallée de la Somme et en achète les services pour déloger ses congénères de leur repaire (862). Pour contrer la menace normande (et bretonne), Charles confia de grands commandements militaires à de puissants aristocrates, tel Robertle Fort en Neustrie, et fit établir des ouvrages fortifiés destinés à barrer le cours des fleuves à Pîtres, sur la Seine, et aux Ponts-de-Cé (près d’Angers) sur la Loire. En dépit de raids qui affectent la vallée de la Seine (865, 876) ou celle de la Loire (866, 872-873), le Royaume connaît une relative accalmie jusqu’en879, au moment, il est vrai, où l’effort danois porte principalement sur l’Angleterre.

  


  3.865-930: la fondation des États scandinaves en Occident


  
    Désormais, les Vikings ne recherchent plus seulement les perspectives d’un enrichissement rapide, mais aussi des terres à conquérir. Ils prennent de fait le contrôle d’un territoire et, dans certains cas, y font reconnaître leur autorité par les gouvernants autochtones. Des fondations politiques scandinaves, plus ou moins durables, se mettent en place, accompagnées de l’installation de colons. Le processus débute plus tôt en Écosse –dont la colonisation est entamée au milieu du IXesiècle– et en Irlande où des bases, sans véritable ancrage territorial, sont régulièrement occupées par les Vikings depuis le début des années840. Le royaume de Dublin connaît cependant une grave crise après873, et les chefs vikings sont chassés d’Irlande en902: c’est seulement après leur retour sur l’île (914) que se consolident les implantations scandinaves en terre irlandaise. Dans l’Empire carolingien, les cessions territoriales opérées en faveurde princes danois en Frise au IXesiècle (HaraldKlak en Rüstringen, 826; Hemming à Walcheren avant837; Harald à Walcheren et Rorik à Dorestad dans les années840-850, Godfrid en Kennemerland, 882) furent d’abord, pour leurs bénéficiaires, une base arrière tournée vers la réalisation d’ambitions dynastiques au Danemark, et aucune fondation politique durable ne vit le jour dans le monde franc avant le début du Xesiècle. En revanche, les entreprises vikings contre l’Angleterre à partir de865 débouchent sur la conquête de plusieurs royaumes anglo-saxons et l’installation des nouveaux arrivants.

  


  
    En865, la «grande armée danoise» aborde les côtes de l’Estanglie, où elle prend ses quartiers d’hiver, avant de s’emparer d’York (866). Les campagnes menées par les Danois provoquent l’effondrement du royaume de Northumbrie (867), puis de l’Estanglie (869), après la défaite et la mort du roi Edmond. Désormais solidement implantés, les Danois lancent leur première offensive contre le Wessex en871, puis occupent une partie de la Mercie. Une partie des Danois, emmenée par Halfdan, retourne en Northumbrie pour y fonder le royaume d’York (876). Le reste tente une seconde invasion du Wessex, avant d’être battu par le roi Alfred (871-899) à Edington (878). L’un des chefs de la grande armée danoise, Guthrum, accepte alors de traiter avec Alfred et de recevoir le baptême, puis retourne en Estanglie où s’organise la colonisation du pays. L’installation des Danois dans l’Est et le Nord de l’Angleterre marque le début de deux siècles de présence scandinave dans ce qu’on appela ultérieurement le Danelaw (le «pays de la loi danoise»).

  


  
    Alfred mit à profit le répit accordé par le départ de la grande armée danoise pour renforcer sa flotte, organiser des milices (fyrd) et surtout édifier un réseau de forteresses, les burhs, destiné à entraver la progression de l’ennemi. Ces mesures défensives prouvèrent leur efficacité lors d’une nouvelle invasion danoise de892 à896. Les successeurs d’Alfred, forts d’une autorité et d’un prestige accrus par la résistance victorieuse contre les Vikings, entamèrent la conquête des possessions danoises. En917, l’Estanglie et la Mercie danoises sont soumises par Édouard l’Ancien. Son fils Athelstan (924-939) poursuit les conquêtes de son père et s’empare d’York en927. À deux reprises (939-944, 948-954), les rois scandinaves de Dublin puis Éric à la Hache sanglante (chassé auparavant du trône de Norvège) réussirent à recouvrer York qui repassa définitivement sous domination anglaise en954. Le royaume d’Angleterre était désormais unifié sous l’égide de la dynastie de Wessex dont les souverains peuvent s’intituler, dès Athelstan, «roi des Anglo-Saxons et des Danois».

  


  
    Sur le continent, les raids reprennent avec une intensité sans pareille à la fin des années870. En882, l’empereur Charlesle Gros, après avoir assiégé sans succès les assaillants à Asselt sur la basse Meuse, s’accorde avec Godfrid, qui accepte de recevoir le baptême en échange d’une cession territoriale en Frise et d’un tribut substantiel. L’expérience tourna court, car le chef danois ne tarda pas à se mêler des querelles dynastiques carolingiennes et fut finalement assassiné en885. Après avoir épuisé durant cinq années le Nord de la Francie et la Rhénanie, les Vikings quittent les pays de l’Escaut pour la vallée de la Seine. La flotte de Sigfrid s’empare de Rouen et met le siège devant Paris (novembre885), défendu par Eudes, comte de Paris (fils de Robertle Fort, tué en866), et l’évêque Gauzlin. Lorsque, après une année de siège, Charlesle Gros arrive enfin au secours des assiégés (octobre886), il préfère acheter le départ des Normands et les autorise à aller hiverner en Bourgogne. Revenu en Germanie totalement déconsidéré, il est peu après déposé et meurt en janvier888. L’Empire carolingien éclate; en Francie, les grands du Royaume portent le défenseur de Paris, Eudes, sur le trône. Victorieux à Montfaucon, le nouveau roi se voit contraint d’acheter le départ des Vikings revenus attaquer Paris en889. Les assaillants tentent alors leur chance en Bretagne. Repoussés par les Bretons, les Vikings ravagent le Nord du Royaume et la Lotharingie. Ils sont alors vaincus par Arnulfde Germanie puis gagnent l’Angle­terre (892). Des raids plus sporadiques touchent ensuite la vallée de la Seine (896), la Bourgogne (898) et Tours (903).

  


  
    Il est probable que, dès la fin du IXesiècle, les Scandinaves ont commencé à s’installer à l’embouchure de la Seine et à prendre en main la région, peut-être avec l’accord tacite des autorités franques, laïques et ecclésiastiques. Cette paix est rompue en911, lorsque les Normands de Rollon dévastent le territoire du marquis de Neustrie, Robert, et mettent le siège devant Chartres où ils sont sévèrement battus. Décidé à régler le problème normand, Charlesle Simple entame peu après les pourparlers qui débouchent sur l’entrevue et l’accord de Saint-Clair-sur-Epte. En échange d’une cession territoriale comprenant le territoire entre l’Epte et la mer, avec Rouen et la basse Seine, Rollon acceptait le baptême, devenait le fidèle du roi et s’engageait à assurer la tutela regni, la «protection du Royaume», en premier lieu contre les bandes scandinaves qui pouvaient être tentées de remonter la Seine. Ce qui devient la Normandie se révéla la plus durable des fondations politiques créées par les Scandinaves en Occident.

  


  
    Une seconde principauté scandinave, au destin beaucoup plus éphémère, vit le jour à l’Ouest de laGaule. La disparition du roi breton Alainle Grand (907) avait ouvert aux Vikings de nouvelles perspectives d’expansion en Bretagne. Le pays connaît alors des raids intenses, provoquant la fuite du clergé et des cadres laïques. Les Norvégiens s’installent en Cornouaille et bientôt à Nantes (919). Les nouveaux maîtres du pays écrasent une révolte des Bretons en931, mais ne peuvent empêcher cinq ans plus tard larestauration du petit-fils d’Alainle Grand, AlainBarbe-Torte, soutenue par Athelstande Wessex, par des princes francs et Guillaumede Normandie, visiblement peu enclin à voir se développer une principauté scandinave rivale aux frontières de son État. La prise de Nantes, peu après, et l’expulsion des Vikings du camp de Trans, près de Dol (939), marquent la fin de l’occupation scandinave en Bretagne.

  


  
    Dans les années930, l’expansion scandinave semble marquer le pas. En Écosse, où ils commencent à s’implanter durablement vers le milieu du IXesiècle, les Scandinaves sont solidement installés sur les côtes septentrionales et occidentales du pays ainsi que dans les archipels (Hébrides, Orcades, Shetland). Une puissante principauté a vu le jour aux Orcades, sous l’autorité théorique des rois de Norvège. Chassés d’Irlande en902, les chefs vikings réoccupent à partir de914 les comptoirs qu’ils avaient fondés, s’emparent de Dublin (917), écrasent une coalition de rois irlandais (919) et lancent une série de razzias pour se procurer butin et esclaves. Les rois de Dublin tentent d’imposer leur hégémonie aux autres centres scandinaves de l’île et à York où ils s’installent à trois reprises (918-927, 939-944, 948-952). La seconde moitié du Xesiècle voit l’essor commercial des cités hiberno-scandinaves et leur implication croissante dans les affaires irlandaises, qui conduit à la perte de leur indépendance politique après la défaite des Dublinois à Tara (980) face au roi de Meath.

  


  II.–La seconde vague (v.980-milieu XIesiècle)


  
    Pendant près de deux générations, l’Occident chrétien ne connaît pas d’entreprises vikings de grande envergure. Celles-ci reprennent à la fin du Xesiècle, pour des raisons mal connues, peut-être liées à l’affirmationdu pouvoir monarchique en Scandinavie (voir chap.VI) et à la recherche de perspectives d’expansion qui, après965, se présentent sous un jour moins favo­rable en Orient (voir chap.V). Les attaques scandinaves affectent le continent avec des conséquences infiniment moins graves qu’au IXesiècle: les ports de la Frise sont touchés en1006-1007; l’Aquitaine et l’Espagne ont encore à souffrir des raids vikings dans les deux premières décennies du XIesiècle.

  


  
    La cible principale fut l’Angleterre, affaiblie par des tensions internes depuis la mort du roi Edgar (975). Les raids vikings reprennent à partir de980 sur les côtes ouest et sud de l’Angleterre. D’abord de faible ampleur, les attaques s’aggravent après990. En991, une flotte de 93navires, conduite par OlafTryggvason (futur roi de Norvège) et sans doute Sven à la Barbe fourchue, aborde le Sud-Est de l’Angleterre et mène une campagne au cours de laquelle les Anglo-Saxons sont défaits à la bataille de Maldon, puis contraints de payer un tribut de 10000livres: le montant des danegelds exigés par les Vikings ne cessera ensuite de croître, jusqu’à 48000livres en1012. En1002, peu après une nouvelle expédition viking dans son royaume, le roi EthelredII (978-1016) ordonne de massacrer, le jour de la Saint-Brice (13novembre), les Danois vivant en Angleterre. La mesure visait moins les descendants des colons établis dans le pays depuis longtemps que les guerriers venus récemment qui tardaient à quitter le pays. Le roi danois Sven à la Barbe fourchue vint en représailles ravager le Sud et l’Est de l’Angleterre (1003). La perspective d’un enrichissement rapide attira d’autres chefs vikings, comme Thorkellle Grand qui, de1009 à1012, ravagea le Sud-Est de l’Angleterre. L’armée danoise se dispersa après avoir obtenu un tribut substantiel; Thorkell, avec 45navires, se mit au service d’EthelredII. Sven débarqua à Sandwich en1013, déterminé cette fois à conquérir l’Angleterre où, de plus, la puissance de Thorkell pouvait lui faire craindre un rival sérieux. Au terme d’une campagne rapide, Ethelred et sa famille furent contraints de trouver refuge auprès de RichardII, duc de Normandie, beau-frère du roi anglo-saxon. Sven mourut (février1014) peu après s’être fait reconnaître roi d’Angleterre. L’armée danoise désigna son jeune fils Cnut pour lui succéder en Angleterre, mais les Anglais rappelèrent d’exil Ethelred. Cnut retourna au Danemark pour préparer une nouvelle expédition. À son retour en1015, EdmondCôte de fer, fils d’EthelredII (mort en avril1016), lui opposa unerésistance farouche avant d’être défait et sévèrement blessé à Ashingdon (octobre1016). La mort d’Edmond, peu après, laissa Cnut seul maître du pays. Il épousa la veuve d’EthelredII, Emma de Normandie, dont les fils restaient en exil. Lorsque la situation fut stabilisée, en1018, l’armée danoise fut dissoute, contre un tribut colossal de 72000livres, auquel s’ajoutèrent 10500livres prélevées sur les Londoniens. Le règne de Cnut en Angleterre apporta la paix à un pays qui avait été si souvent ravagé par les Scandinaves au cours des trente-cinq précédentes années. Sa mort, en1035, provoqua une période d’instabilité qui déboucha, après les règnes éphémères des deux fils de Cnut, Harald et Harthacnut, sur larestauration d’un fils d’EthelredII: Édouardle Confesseur (1042-1066).

  


  
    Passé le milieu du XIesiècle, l’ère des grandes expéditions vikings s’achève. Le roi norvégien Haraldle Sévère revendique la couronne d’Angleterre en1066. Il est battu et tué à Stamford Bridge par le roi Harold, peu avant que celui-ci ne soit défait à son tour par Guillaumele Conquérant. Les Danois soutiennent la rébellion des Anglais contre Guillaume en1069-1070 puis reviennent harceler les côtes du Yorkshire (1075). Une dizaine d’années plus tard, le roi danois Cnutle Saint projette une grande expédition vers l’Angleterre qu’une révolte intérieure l’empêche de mener à bien. Le roi norvégien MagnusNu-Pieds intervient en Écosse, pour ranger les Orcades et les Hébrides sous l’autorité norvégienne (1098-1099), puis en Irlande (1102-1103) où il périt.

  


  III.–Intégration et identités


  
    En Irlande, dans les îles de la mer d’Irlande et en Écosse s’installèrent principalement des colons d’origine norvégienne. Le Nord et l’Est de l’Angleterre furent colonisés par des Danois; le Nord-Ouest du pays connut aussi une forte implantation norvégienne. Ces migrations entraînèrent un brassage intense de populations et d’influences que reflète par exemple la toponymie celto-scandinave de l’Ouest de l’Écosse et des îles de la mer d’Irlande ou anglo-danoise du Danelaw. En Normandie, les migrants étaient essentiellement des Danois, mais le Cotentin reçut aussi un peuplement norvégien, et bien des nouveaux venus provenaient des établissements danois du Nord de l’Angleterre ou des zones celto-scandinaves riveraines de la mer d’Irlande.

  


  
    L’installation des Scandinaves suscita des expé­riences très variées qui marquèrent plus ou moins durablement le cours de l’histoire des pays de l’Europe occidentale. Les processus à l’œuvre diffèrent selon les sociétés que rencontrèrent les Vikings, les formes et les circonstances de leur établissement, les modes de compromis élaborés, les rapports entre les élites locales et scandinaves, la persistance de structures ou d’identités antérieures et les liens maintenus avec la Scandinavie. Le questionnement des sources, longtemps centré sur l’origine ethnique, la chronologie et l’importance numérique de la colonisation scandinave, s’est élargi aux phénomènes d’intégration et d’acculturation, à la formation d’identités spécifiques pour les populations concernées, au concept débattu de «diaspora viking». Quelques exemples permettront de cerner cette diversité.

  


  1.La Normandie: réussite politique et assimilation au milieu franc


  
    La cession d’un territoire à Rollon, assortie d’une clause de conversion et de la fidélité à l’égard du souverain carolingien, prolongeait une pratique bien établie dans le monde franc. La réussite politique de la nouvelle fondation réside pour une bonne part dans le choix délibéré d’une intégration au milieu franc fait par les premiers comtes normands de Rouen. Rollon et ses successeurs s’insérèrent de manière précoce (avant même911), par des alliances matrimoniales, des relations de parenté spirituelle, d’amitié et de fidélité, aux réseaux de pouvoir du royaume de Francie. Cette orientation provoqua des tensions avec certains chefs scandinaves installés dans le pays et parut momentanément remise en cause après l’assassinat de GuillaumeLongue Épée (942). Elle fut cependant déterminante pour l’avenir de la principauté normande. Si, dans l’exercice du pouvoir, les «comtes» puis «ducs» des Normands empruntèrent des éléments au droit scandinave, ils organisèrent leur État sur le modèle franc.

  


  
    Rollon reçut le baptême en912, davantage pour des raisons pragmatiques que par une sincère adhésion àla foi chrétienne; son fils fut en revanche un chrétien fervent. L’Église franque, en particulier celle de Reims, œuvra patiemment à la conversion des Normands, prêchant la modération à l’égard des errements des nouveaux convertis. L’application de ces dispositions nous échappe en grande partie, mais les traces d’une persistance du paganisme demeurent rares et peu convaincantes. Les princes normands agirent de concert avec l’archevêque de Rouen dans l’intérêt bien compris des deux parties d’affermir leur autorité sur l’ensemble de la province ecclésiastique de Rouen: de ce point de vue, la désorganisation de la hiérarchie épiscopale jusqu’en990 reste une énigme qu’on ne peut simplement expliquer en arguant des dévastations perpétrées par les Vikings. Selon toute vraisemblance, aux échelons inférieurs de la hiérarchie, un clergé local se maintint et joua, au côté dela paysannerie indigène, un rôle important dans l’intégration religieuse des Normands.

  


  
    D’après Dudon de Saint-Quentin, Rollon répartit la terre entre ses hommes «au moyen d’un cordeau», une pratique également attestée en Scandinavie au Moyen Âge. En la quasi-absence de témoignages archéolo­- giques, l’étude de la colonisation scandinave en Normandie repose sur l’interprétation des noms de lieux formés avec un élément nordique, nombreux en pays de Caux, en Roumois, en Cotentin et, avec une densité moindre, en Bessin et en pays d’Auge. Elle laisse d’abord présumer une colonisation d’encadrement, effectuée par une élite s’appropriant des domaines abandonnés ou saisis. Les indices fondés sur des appellatifs nordiques relatifs à l’habitat ou à l’organisation rurale suggèrent une colonisation paysanne dont on mesure mal l’ampleur. L’implantation scandinave ne paraît pas avoir bouleversé les structures de peuplement du pays ni sérieusement altéré les communautés rurales autochtones. On peine également à trouver un «âge viking» dans les villes normandes. Plusieurs cités furent touchées, mais aucune ne disparut ou ne changea de nom. L’insécurité provoquée par les attaques vikings semble avoir provoqué l’abandon des installations portuaires échelonnées sur le long de la basse Seine et le regroupement de leur population à Rouen et dans d’autres places de refuge. Ce transfert et un possible remaniement de la trame urbaine de la cité rouennaise seraient intervenus vers la fin des années880 à l’initiative du pouvoir royal. La ville aurait ainsi bénéficié d’un potentiel de dynamisme dont profitèrent ultérieurement ses nouveaux maîtres. Rouen renoua rapidement avec ses connexions traditionnelles vers l’Angleterre, élargies aux zones scandinaves des îles Britanniques, royaume d’York et Irlande. Un marché aux esclaves y était actif au début du XIesiècle. Cette prospérité commerciale, associée aux témoignages d’une incontestable vitalité de l’économie monétaire, représente, avec l’essor des activités maritimes, le legs économique le plus clair des Vikings en Normandie. Mais, là encore, cet héritage est profondément ancré dans le passé franc de la province de Rouen.

  


  
    Durant le Xesiècle, la société normande présente une double facette, franque et scandinave: la part représentée par l’une et l’autre ne fait pas l’unanimité et divisera encore longtemps les spécialistes. À partir des années1010-1020, les relations entre la Normandie et le monde nordique se distendent, pour des raisons complexes où interviennent l’hostilité de la cour normande à l’égard de la conquête danoise de l’Angleterre, l’attrait d’une fraction de l’élite normande pour des perspectives d’expansion en Italie et, comme il a été récemment suggéré, une réorientation des échanges scandinaves. Les rivalités dont l’Angleterre est un enjeu entre1066 et1086 opposent des concurrents scandinaves, Norvégiens et Danois, à des Normands qui sont depuis longtemps assimilés au milieu franc: la sanglante mêlée que nous donne à voir la Tapisserie de Bayeux met aux prises les Franci aux Angli. L’identité normande qui se fonde en terre franque diffère profondément de celle créée au Danelaw. L’apport de la langue norroise au français régional de la Normandie (environ 150mots) reste pour l’essentiel limité au vocabulaire maritime (plus de 61%) et à un moindre degré au monde rural (près de 20%). Les témoignages matériels de la présence scandinave demeurent très rares –malgré la découverte récente (2007) du petit trésor de Saint-Pierre-des-Fleurs (fin IXesiècle)– et sont, dans l’état actuel de la recherche, sans doute davantage à mettre sur le compte d’une rapide assimilation des nouveaux venus aux modes de vie autochtones qu’à un retard de l’archéologie viking en France. Les formes originales déployées dans les productions artisanales et la sculpture par les communautés anglo-scandinaves de l’Angleterre n’ont pas leur équivalent en Normandie. Paradoxalement, c’est vers l’an mil, au moment où la Normandie achève son assimilation à la civilisation de l’Europe chrétienne, que se fait jour l’expression la plus forte de la «normanité»: elle emprunta pour cela l’écriture de l’histoire (dont témoigne le récit de Dudonde Saint-Quentin) dans des formes héritées de la culture occidentale.

  


  2.L’Angleterre: la création d’une identité anglo-danoise


  
    À la différence du continent, l’irruption desDanois en Angleterre dans les années860 provoqua l’effondrement de plusieurs royaumes sur lesquelss’éta­blirent de nouveaux pouvoirs. Plus tard, entre1013/ 1016 et1042, une dynastie danoise gouverna le pays entier. Entre-temps, les rois de Wessex avaient mis fin à l’indépendance des colonies scandinaves et unifié l’Angleterre. La «reconquête» du Danelaw dans la première moitié du Xesiècle fut en fait une conquête, dans la mesure où des régions qui n’avaient jamais été soumises au Wessex le furent désormais dans le cadre d’un royaume unifié. La «danité» du Danelaw se greffe ici sur l’existence d’entités préexistantes, et on peut légitimement se demander si elles ne l’ont pas confortée.

  


  
    Dans un premier temps, les chefs de l’armée danoisegouvernèrent les royaumes conquis par l’intermédiaire de princes anglo-saxons, peut-être afin de faciliter le ralliement des populations soumises. Après leur installation à demeure, leur pouvoir s’organisa sous différentes formes, allant d’un modèle régalien (York, Estanglie) à une plus ou moins vague fédération de villes fortifiées (les «Cinq Bourgs» de la Mercie danoise: Derby, Leicester, Lincoln, Nottingham, Stamford). Les rois scandinaves recherchèrent des modes de compromis légitimant leur nouveau pouvoir et adoptèrent des modèles de gouvernement autochtones. Guthrum reçut à son baptême (878) un nom royal anglo-saxon, Athelstan, qu’il fit figurer sur ses monnaies dans le but de se présenter comme un roi chrétien et anglo-saxon. Entre880 et890, Alfredde Wessex reconnut l’autorité de Guthrum sur l’Estanglie par un traité qui prévoyait une délimitation des territoires relevant des deux rois et diverses dispositions, juridiques et commerciales, destinées à réguler les relations entre Anglais et Danois. En883, Guthfrith fut établi roi d’York avec l’appui de la communauté de Saint-Cuthbert, et plus tard ses successeurs purent compter sur le soutien des arche­- vêques d’York. L’organisation territoriale ne semble pas avoir été fondamentalement différente de celle du reste de l’Angleterre anglo-saxonne. L’un des changements majeurs à l’échelon du pouvoir local fut l’affirmation d’une élite bénéficiant de la fragmentation des grands domaines royaux et ecclésiastiques. Après la conquête anglaise du Danelaw, la population scandinave ne fut pas chassée, et certains seigneurs locaux conservèrent leurs terres et leur position de pouvoir sous le nouveau régime. Plus tard, Cnutle Grand gouverna le pays dans le respect des traditions anglo-saxonnes, et son règne n’entraîna pas un bouleversement de l’élite dirigeante du pays comparable à celui qui se produisit à l’issue de la conquête normande de l’Angleterre par Guillaumele Conquérant.

  


  
    La conversion des chefs scandinaves débuta très tôt (Guthrum, dès878), mais la dynastie hiberno-scandinave qui s’installa à York en918 était encore païenne. En dépit de témoignages fournis par la numismatique et la sculpture sur pierre, la chronologie et l’ampleur de la christianisation des populations danoises restent difficiles à établir; ce n’est probablement pas avant la perte de leur indépendance politique que le gros des colons adhéra à la nouvelle religion. Au Nord, le siège archiépiscopal d’York se maintint et plusieurs de ses titulaires coopérèrent avec les rois scandinaves. En revanche, les structures ecclésiastiques furent profondément bouleversées, notamment au sud de la Humber. Plusieurs évêchés disparurent, d’autres furent pourvus d’un titulaire bien après la conquête anglo-saxonne. La responsabilité de cette situation n’incombe pas seulement aux ravages et à l’installation des Danois, mais s’explique peut-être aussi par l’attitude des rois de Wessex visiblement peuenclins à laisser s’installer dans le Danelaw des évêques qui eussent pu conforter le pouvoir des rois scandinaves. De nombreuses églises survécurent cependant aux invasions danoises. Leur survie a pu être encouragée par l’élite scandinave dans l’espoir que les hommes d’Église pourraient jouer un rôle d’intermédiaire vis-à-vis des populations autochtones et des autorités anglo-saxonnes. Dans la seconde moitié du Xesiècle, le Danelaw vit se multiplier les nouvelles fondations paroissiales entreprises à l’initiative des seigneurs locaux, d’origine anglo-saxonne ou scandinave, qui voyaient là l’occasion de manifester leur pouvoir et leur richesse.

  


  
    La Chronique anglo-saxonne rapporte que, en876, Halfdan «partagea les terres des Northumbriens et [que] les Danois se mirent alors à cultiver la terre et à se suffire à eux-mêmes». Des indications similaires nous sont données par la même source pour la Mercie (877) et l’Estanglie (880). La forte densité des toponymes scandinaves dans le Nord et l’Est du pays a souvent été expliquée par une colonisation à grande échelle, y compris rurale, dans ces régions. Cette interprétation a été nuancée au profit d’autres modèles explicatifs qui mettent en avant la vitalité d’une identité culturelle anglo-danoise et l’évolution des structures domaniales. Les invasions et l’installation des Vikings semblent avoir ainsi précipité un mouvement de fragmentation des grands domaines en unités plus petites, stimulant le marché de la terre et la mobilité foncière. Avec le morcellement des domaines, un grand nombre de terres devinrent la propriété d’individus et reçurent souvent pour la première fois une dénomination. Les toponymes scandinaves ne marqueraient pas tant une extension du peuplement que sa réorganisation sous l’égide de nouveaux seigneurs et leur densité refléterait moins l’intensité du phénomène de migration que celles où intervint la fragmentation des grands domaines en propriétés individuelles. Le modèle toutefois ne fait pas l’unanimité, et il semble bien que dans certains secteurs, nombre de toponymes ou micro-toponymes furent formés dans un contexte linguistique norrois, plus qu’anglo-scandinave, dénotant la présence d’une strate non négligeable de colons scandinaves de rang modeste installés dans des zones rurales.

  


  
    Les Scandinaves eurent un impact direct ou indirect sur le développement des villes. Des wics disparurent ou virent leurs fonctions transférées vers des lieux plus faciles à défendre. De nombreux burhs, établis en Mercie à partir de la fin du VIIIesiècle ou en Wessex sous Alfred pour défendre le pays, connurent par la suite un développement urbain. Un processus assez similaire s’observe pour les «Cinq Bourgs» fortifiés au début du Xesiècle par les Scandinaves. D’autres fondations urbaines, comme Thetford ou Northampton, reçurent une impulsion décisive pendant l’occupation danoise. À York, où l’ancien Eoforwic avait été abandonné vers le milieu du IXesiècle, le renouveau urbain se manifesta peu après l’installation des rois vikings. Vers900, ceux-ci rénovèrent les défenses de la ville, qui connaît alors une remarquable extension topographique au confluent des rivières Ouse et Foss. C’est dans cet espace, en dehors de la muraille romaine, que se développa un quartier artisanal aux activités très diversifiées (tissage, tannerie, céramique, verrerie, transformation du métal, de l’ambre, de l’os, du bois). Un atelier monétaire très actif dès la fin du IXesiècle et des relations économiques avec la Scandinavie, l’Irlande, l’Écosse ou l’Europe continentale témoignent de la prospérité commerciale d’York, devenue au moins dès le début du XIesiècle la deuxième ville du royaume d’Angleterre.

  


  
    Les contacts entre les cultures anglo-saxonne et scandinave ont produit une identité anglo-scandinave qui a profondément marqué l’Angleterre. Le nom «Danelaw» apparaît tardivement dans les sources (v.1008) et fut ensuite employé à plusieurs reprises dans les codes de lois des XIe-XIIesiècles. Si la spécificité des usages juridiques des régions colonisées par les Danois fut reconnue par les souverains anglo-saxons après la conquête du Xesiècle, la part de l’origine scandinave de ces coutumes reste mal établie. De même, la connotation ethnique du mot «Danois», avérée par certaines sources, ne peut être généralisée, car il fut aussi utilisé pour désigner les habitants du Danelaw quelle que soit leur origine. L’influence scandinave sur la langue, les modes de dénomination des personnes ou des lieux, les productions artistiques ou artisanales laisse ouvertes d’autres interprétations qu’une colonisation massive ou le maintien d’une entité scandinave distincte en terre anglaise. L’identité du Danelaw résulte de transferts culturels et sociaux complexes dont les acteurs furent à la fois scandinaves et indigènes, dans des contextes différents. Son expression renvoie à la formation d’une identité anglo-danoise dont la documentation nous laisse davantage entrevoir le résultat que le processus ou la chronologie. L’interprétation des matériaux disponibles donne lieu à des débats que l’on ne peut détailler ici. L’influence du norrois sur l’anglais fut importante (environ 1000mots dont beaucoup de termes courants) et affecta la structure même de la langue. Elle suggère d’intenses contacts de langue, aux différents niveaux de la société, dont l’explication ressortit d’un ensemble de facteurs où interviennent non seulement le nombre de migrants, mais aussi la proximité des deux langues, le statut des locuteurs, voire des processus de créolisation de la langue anglaise ou de formation d’un médium de communication commun entre les communautés anglo-saxonnes et scandinaves. Des questions se posent également à propos des modes de dénomination des personnes –où l’indéniable influence norroise ne bouleverse pas les traditions onomastiques anglo-saxonnes–, dont le choix résulte probablement plus de facteurs familiaux et sociaux que de considérations ethniques. Les témoignages archéolo­giques relatifs à la présence viking en Angleterre sont plus nombreux que sur le continent, mais leur représentativité et l’affichage identitaire auxquels ils renvoient demeure une question ouverte. Les éléments étiquetés comme «scandinaves» ne sont pas réductibles à une identité ethnique et, s’ils ont pu en être parfois un vecteur, ils se combinaient avec d’autres facteurs pour exprimer le statut ou l’ambition des individus et les diverses formes ou stratégie d’accommodation culturelle avec la population anglo-saxonne. Certains paraissent relever davantage d’un contexte colonial suffisamment dynamique pour engendrer des formes d’expression originales et nouvelles à la fois pour les immigrants et les populations indigènes. La prégnance d’une culture scandinave profondément ancrée dans le milieu anglo-saxon constitue l’un des traits originaux du legs viking en Angleterre.

  


  3.Les terres celtiques: des situations contrastées


  
    Les Norvégiens s’établirent de manière permanente au Nord et à l’Ouest de l’Écosse à partir du milieu du IXesiècle. Aux Orcades et aux Shetland, la langue et le mode de vie des migrants s’imposèrent presque totalement, dans des conditions qui restent débattues. Il est vraisemblable qu’à une phase d’occupation informelle, durant laquelle cohabitèrent les communautés nordiques et autochtones, succéda une période où la culture et les institutions pictes furent remplacées par d’autres à caractère scandinave. L’explication tient moins à l’élimination totale des populations indigènes (démentie par l’archéologie) qu’à leur déclassement social (dépossession, réduction en servitude) ou à leur adhésion à la culture de l’élite dominante nordique. En revanche, sur la côte occidentale de l’Écosse et aux Hébrides, les Norvégiens se mêlèrent à la population locale dont ils assimilèrent partiellement la langue et les traditions. Cette mixité culturelle trouva des formes d’expression originales, visibles, par exemple, dans l’architecture des maisons ou dans les productions céramiques, et elle fut reconnue par les Irlandais qui distinguèrent les populations celto-norroises par l’appellation Gall Ghaidheil pour désigner les étrangers gaélophones. L’une des conséquences de l’influence celtique fut l’adoption du christianisme par les Scandinaves établis à l’Ouest de l’Écosse, sans doute dès le début du Xesiècle.

  


  
    Les Scandinaves ne fondèrent pas de villes en Écosse. Ils furent en revanche à l’origine des premières implantations urbaines de l’Irlande (Dublin, Waterford, Wexford, Cork, Limerick). Dès841, les Vikings établirent sur les côtes de la mer d’Irlande des ports fortifiés (longphort) à Dublin et à Annagassan. Ces établissements étaient liés à une économie de prédation. Ils servaient d’abris aux flottes, de centres de rassemblement du butin et des esclaves, et de comptoirs de commerce vers les marchés de la mer d’Irlande. C’est seulement après le retour des Vikings à Dublin (917) qu’intervient la naissance des premières villes hiberno-scandinaves. À Dublin, le centre de la nouvelle implantation fut établi au confluent de la Liffey et de la Poddle, fortifié par un rempart de terre et de bois. Une agglomération marchande et artisanale s’y développa à partir du milieu du Xesiècle, à l’interface de l’arrière-pays irlandais (esclaves, produits agricoles, cuir) et des marchés plus lointains d’Angleterre et de Normandie (céramique, fer, vin), de la Baltique et du Grand Nord (ambre, objets en stéatite, ivoire de morse) et de l’Orient (soieries).

  


  
    L’Irlande ne formait pas un État unifié, mais était morcelée en petits royaumes, dont les cinq plus puissants se disputaient la suprématie sur l’île. Les rois irlandais trouvaient dans la lutte contre les Scandinaves un moyen de légitimer leur pouvoir. S’ils les combattirent farouchement, il n’y eut pas de front uni contre les Vikings et, dès le milieu du IXesiècle, des rois les utilisèrent comme alliés ou mercenaires dans leurs luttes politiques. À partir du milieu du Xesiècle, les Vikings sont de plus en plus intégrés à la vie de l’Irlande. Toutefois, en dépit d’intermariages, de la conversion des Scandinaves d’Irlande au christianisme au cours du Xesiècle, de liens économiques et culturels intenses entre les deux communautés, l’intégration des Vikings à la société irlandaise ne doit pas être surestimée. Iln’y eut jamais fusion des élites irlandaises et scandinaves pour des raisons qui tiennent à la fois aux structures politiques et sociales autochtones et à la volonté des élites hiberno-scandinaves de conserver leur particularisme. Jusqu’à la conquête anglaise de Dublin (1171) et même au-delà, les Scandinaves d’Irlande demeurèrent une communauté distincte.

  


  
    Sur le pourtour de la mer d’Irlande s’établirent d’intenses contacts et des formes de mixité culturelle, combinant des éléments de la tradition scandinave avec d’autres qui démontraient des connexions indiscutables avec les croyances, les pratiques, les modes et les lieux qui étaient familiers aux populations autochtones.

  


  


  

  ChapitreIV


  Les terres de l’Atlantique Nord


  
    



    A bien des égards, avec l’exploration et la colonisation des terres de l’Atlantique Nord, les Vikings écri­virent une page remarquable de l’aventure humaine. Leur établissement dans ces contrées septentrionales entraîna une dilatation durable de l’aire scandinave, dont font encore aujourd’hui partie les îles Féroé, l’Islande et le Groenland, quoiqu’il soit plus difficile, dans ce dernier cas, d’évoquer une continuité avec la période viking. La découverte du continent américain, encore parée de nos jours des couleurs de l’épopée où viennent se nourrir bien des imaginations, figure au rang d’exploit, même si, ramenée à une plus juste proportion des choses, elle fut un succès sans lendemain.

  


  
    Cette réussite n’aurait pas été possible sans les progrès de la construction navale et de la navigation. Les archipels écossais permettaient de faire étape, mais 675km séparent la Norvège des Féroé et l’Islande est située à 460km de celles-ci. Les bateaux utilisés étaient probablement des navires de transport, comparables à l’épave1 de Skuldelev, indispensables pour des entreprises de colonisation où embarquaient les hommes et leurs familles, avec les animaux domestiques, les vivres et l’outillage nécessaires.

  


  [image: ]


  


  
    Les circonstances ou motivations qui poussaient les colons à gagner ces terres lointaines pouvaient être diverses. Sans doute les hasards de la navigation –lorsque le navire était dérouté, par exemple– et l’esprit d’aventure eurent-ils leur part dans l’exploration de nouvelles contrées. La tradition islandaise a aussi retenu la «tyrannie» du roi Harald à la Belle Chevelure, qui aurait poussé à l’exil de nombreux migrants: la raison invoquée reflète probablement davantage les préoccupations des auteurs islandais du XIIesiècle et laisse dubitatifs nombre d’historiens. La motivation principale fut la recherche de nouvelles terres et celles-ci offraient des ressources non négligeables pour des hommes qui, venus majoritairement de Norvège, pouvaient adopter un mode d’exploitation somme toute assez proche de celui de leur patrie d’origine, pour y développer l’élevage et opérer un prélèvement sur la faune, poissons, oiseaux et mammifères marins.

  


  
    Si les Scandinaves furent les premiers Européens à s’installer durablement aux Féroé et en Islande, la découverte de ces îles leur est disputée par les sources écrites norroises ou occidentales. Vers825, le moine irlandais Dicuil évoque le pays où les nuits sont si claires qu’on peut y rechercher les poux dans sa chemise comme en plein jour et décrit des îles, souvent identifiées aux Féroé, peuplées de moutons et autrefois occupées par des ermites irlandais, chassés par les pirates nordiques. Selon l’Íslendingabók (Livre des Islandais, écrit par le prêtre AriThorgilsson vers1122-1134), vivaient en Islande, au moment de l’arrivée des Scandinaves, des chrétiens irlandais (papar) qui laissèrent dans leur fuite des livres et des objets liturgiques. La présence d’ermites celtiques venus en Islande et aux Féroé au cours de leur peregrinatio demeure une hypothèse plausible, mais qu’aucun témoignage archéologique ne vient indubitablement valider, et c’est avec la même réserve qu’il faut accueillir la mention de Scandinaves convertis au christianisme parmi les premiers colons venus s’installer en Islande. Il faut toutefois retenir les relations étroites entretenues avec les terres celtiques (Irlande, Écosse), d’où vint une partie des colons, et qui influencèrent les développements ultérieurs de la culture islandaise.

  


  I.–La colonisation des Féroé et de l’Islande


  1.Les Féroé


  
    On ignore au juste le moment où commença la colonisation viking des Féroé. L’interprétation donnée au traité de Dicuil suggère que les Scandinaves avaient atteint l’archipel avant825, mais l’archéologie n’a pas permis de reconnaître une installation antérieure au dernier quart du IXesiècle; il est vrai qu’une partie des traces a pu disparaître à la faveur de l’érosion marine. Les Féroé étaient une étape sur la route de l’Islande, dont l’exploration et la colonisation débutent dans les années860-870, et c’est principalement cet argument qui appuie l’implantation d’une colonie scandinave sur l’archipel avant cette date. Selon la Saga des Féroiens, le premier Viking à s’y établir fut un certain GrimKamban, dont le surnom d’origine celtique pourrait suggérer qu’une partie des migrants venait d’Irlande ou des archipels celto-nordiques de l’Écosse. Des indices linguistiques et toponymiques confortent ce point de vue, mais la colonisation fut, semble-t-il, d’abord l’affaire de Norvégiens, qui trouvaient là des conditions propices à l’élevage, notamment celui du mouton, d’où les Féroé (Fræreyjar =«îles aux moutons») tirent leur nom, et de quelques bovins, que venaient compléter les ressources de la chasse et de la pêche. L’archipel relevaitde la Norvège dès les premières décennies du XIesiècle (1035), période au cours de laquelle s’opéra la conversion au christianisme; et, au début du XIIesiècle, un évêché fut établi à Kirkjubøur, sur l’île de Streymoy.

  


  2.L’Islande


  
    Dans l’Íslendingabók, AriThorgilsson donne une chronologie précise des débuts de la colonisation de l’Islande peu après870, une datation qui s’accorde assez bien avec celle retenue aujourd’hui par les historiens. Bien des réserves, on l’a vu, sont émises sur les raisons avancées pour cette migration –la supposée «tyrannie» du roi Harald– et sur les premiers découvreurs scandinaves de l’Islande cités par la Landnámabók (Livre de la colonisation), Naddoð, GarðarSvarvasson et FlókiVilgerðason, qui passent pour avoir respectivement donné au pays le nom de Snaeland («Pays de la neige»), de Garðarholm («ilôt de Garðar») et finalement d’Ísland («Pays de glace»). L’exploration de l’île fut sans doute entreprise dans les années850-860, peut-être à la suite d’une navigation déroutée vers le nord-ouest ou, si l’on retient la présence d’ermites irlandais sur l’île, à la faveur d’informations recueillies auprès des populations celtiques des îles Britanniques. La colonisation de l’île débuta dans les années870, après l’établissement du Norvégien IngolfArnarson dans la région de Reykjavík; elle était, selon AriThorgilsson, à peu près achevée soixante ans plus tard. La plupart des régions semblent avoir été colonisées dans les premiers temps, y compris celles situées au nord, moins fertiles mais pourvues d’autres ressources fournies par le milieu marin. Les nouveaux venus s’implantèrent d’abord dans les régions côtières et les plaines du sud de l’île; l’intérieur du pays, plus montagneux et partiellement recouvert de glaciers, était en bonne partie inhabitable. Des colons tentèrent aussi de s’établir dans des vallées plus isolées, en bordure des terres hautes et, de façon exceptionnelle, dans des secteurs désertiques du centre, mais ces tentatives n’aboutirent à rien de durable. L’exploitation des terres, notamment à des fins de pâturage, provoqua une transformation du milieu, avec le recul de la végétation naturelle de l’île (bouleau, angélique) et une érosion concomitante des sols. Des éruptions volcaniques, comme celle de l’Hekla en1104, eurent également raison d’un certain nombre d’exploitations.

  


  
    Ces colons établirent des fermes comparables à celles que l’on retrouve sur des sites contemporains àl’Ouest de la Norvège, à Jarlshof (Shetland) ou à Kvívík (Féroé). Un grand bâtiment en forme de halle, long d’une vingtaine de mètres (40 à Hofstadir au nord de l’île), était construit, prolongé par une ou deux pièces. D’autres bâtisses, à usage domestique, se trouvaient à l’écart. Au cours de l’époque viking, cette disposition se modifia, peut-être en raison des conditions locales liées au climat et à la rareté du bois de construction; les bâtiments annexes (atelier pour le travail de la laine, cellier, étuve, lieux d’aisance) furent adjoints à la halle, formant un ensemble plus compact, comme on peut le voir pour le site de Stöng, dans la vallée du Thjórsárdalur, dans un secteur touché par l’éruption de l’Hekla. De même qu’en Écosse ou aux Féroé, la colonisation scandinave ne suscita pas ici de villes, bien que lesIslandais eussent avec le monde extérieur des contacts intenses pour importer les produits que l’île ne pouvait fournir en suffisance.

  


  
    La Landnámabók établit la liste des quelque 430personnages qui, au début du XIIesiècle, passaient pour avoir été les premiers colons de l’île. La plupart venaient de Norvège, mais une proportion notable avait des liens avec la Grande-Bretagne et l’Irlande, et certains arrivèrent avec des épouses ou des esclaves celtes. Les principaux artisans de cette colonisation furent des chefs locaux ou de riches marchands-paysans, venus avec leurs bateaux, leur famille et leurs dépendants. Bien qu’il n’y eût ni roi ni jarl et que les distinctions légales entre hommes libres eussent visiblement été ignorées, la société islandaise était hiérarchisée, dominée par une oligarchie de familles puissantes. Les chefs (goðar) et les principaux propriétaires fonciers de l’île –au plus, quelques dizaines d’hommes riches et influents– gouvernaient à la fois le peuple et la terre. Les premiers exerçaient une autorité juridique, administrative, législative et économique, arbitraient les conflits et jouaient un rôle décisif lors des assemblées saisonnières des hommes libres. L’une des originalités du pays, qui s’enorgueillit d’avoir le plus ancien «parlement» de l’Europe, est de ne pas avoir connu une évolution semblable à celle qui conduisait au même moment au renforcement de l’autorité royale en Scandinavie. Le thing restait le fondement de l’organisation politique, réunissant, à l’échelon local, les hommes libres du district. En930 fut instituée une assemblée pour toute l’île, l’Althing, qui se tenait généralement en juin à Thingvellir («les plaines du thing») au Sud-Ouest de l’île, non loin de Reykjavík. Là siégeaient les goðar, assistés de conseillers, sous la présidence d’un lögsögumadr («récitateur de la loi») élu, pour discuter des affaires de la communauté, trancher les procès et établir les lois. En965, l’île fut subdivisée en quatre quartiers envoyant un nombre équivalent de goðar à l’Althing et dotés d’un tribunal propre. D’après l’Íslendingabók, les lois séculières commencèrent à être mises par écrit durant l’hiver1117-1118, mais la grande collection de lois islandaises, le Grágás, nous est parvenue dans des manuscrits de la fin du XIIIesiècle, avec des fragments les plus anciens compilés vers1200. La loi écrite fut une des conséquences du développement de l’Église dans un pays qui avait adopté la foi chrétienne.

  


  
    Avant même l’adoption officielle du christianisme (1000), l’Islande était ouverte à des influences chrétiennes, favorisées par des liens intenses avec les îles Britanniques, la venue sur l’île de chrétiens irlandais ou celto-scandinaves et sans doute de contacts mission­naires avec le continent. La tradition islandaise attribue (de façon exagérée) à OlafTryggvason un rôle majeur dans la conversion de l’Islande. Après l’échec d’une première mission, le roi norvégien aurait menacé de châtier les Islandais avant de se laisser infléchir par deux d’entre eux récemment convertis, qui promirent de poursuivre l’effort missionnaire à leur retour au pays. En l’an mil, ces hommes défendirent la cause du christianisme devant l’Althing, qui décida d’accepter la nouvelle religion, en tolérant toutefois, dans un cadre privé, cer­taines pratiques païennes. Dans les temps qui suivirent la conversion, on construisit de nombreuses petites églises, qui furent plus tard abandonnées ou agrandies, dans le cadre de la mise en place du réseau paroissial et de l’organisation de la hiérarchie ecclésiastique. Un premier siège épiscopal fut créé à Skáholt, au Sud, en1056, puis un deuxième un demi-siècle plus tard à Hólar, pour le Nord de l’île. La plus ancienne loi ecclésiastique conservée, qui réglait le paiement de la dîme, date de1097-1098, et d’autres dispositions furent établies dans la «Vieille loi ecclésiastique» à l’initiative des évêques islandais, avec l’aide de l’archevêque de Lund, entre1122 et1133. Le développement de l’Église et le triomphe du christianisme dans la société islandaise sont largement décrits par AriThorgilsson au début du XIIesiècle, qui écrit pour ses patrons les évêques lsleif et Gissur, prélude au spectaculaire foisonnement littéraire que connut le pays jusqu’à la fin du XIVesiècle.

  


  II.–La colonisation du Groenland et l’exploration du Vinland


  
    La colonisation du Groenland et la découverte du Vinland ont fait l’objet, dès le XIIesiècle, de récits passionnants mais parfois contradictoires. Tous s’accordent pour faire d’Éricle Rouge le principal artisan de l’installation scandinave en terre groenlandaise. L’homme, banni d’Islande à la suite d’une sombre affaire, tenta sa chance à l’Ouest vers une terre qu’avait aperçue, une bonne soixantaine d’années auparavant, un certain Gunnbjörn. Il découvrit un pays auquel il donna le nom engageant de Groenland («Pays vert»), afin –dit-on– d’y attirer d’autres aventuriers. De retour en Islande, au bout de trois ans, il entreprit vers985 une expédition avec 25navires, dont seulement14 arrivèrent à destination. Les colons se fixèrent principalement dans deux secteurs sur la côte ouest du pays, la plus hospitalière, entre le cap Farewell et le Cercle polaire. Le principal, appelé l’«Établissement de l’Est», était situé au Sud, dans la région de Julianehåb (Qaqortoq). C’est là que s’installèrent Éric et son épouse, au fond de l’Eiriksfjord, à Brattahlið (Qagssiarssuk), non loin de Garðar (Igaliko) où l’on fixa au début du XIIesiècle le siège épiscopal du pays. Plus au Nord, à environ 400km du premier, un «Établissement de l’Ouest» s’étendait autour de l’actuelle capitale du Groenland, Nuuk (Godthåb). Au-delà, en longeant la côte, on atteignait un vaste territoire de chasse, le Nordsetr, où a été retrouvée la pierre runique de Kingigtorssuaq (tardive, il est vrai: XIVesiècle), la plus septentrionale (72° 58° lat. Nord) connue à ce jour.

  


  
    Le Groenland n’était sans doute pas le pays heureux dont Éric le Rouge vantait les attraits pour faire venir les colons. Ceux-ci pouvaient cependant y trouver des conditions suffisamment favorables pour développer un mode de vie comparable à celui de l’Islande, d’où ils venaient. L’économie était fondée sur l’élevage du bétail (bovins, moutons, chèvres) qu’on pouvait nourrir avec le foin récolté pendant la belle saison, notamment dans les vallées abritées ou les fertiles étendues morainiques situées au fond des fjords. Les habitants du Groenland exploitaient aussi les abondantes ressources que leur fournissaient la pêche et la chasse, dont ils tiraient également les produits (fourrures d’ours blanc et de renard arctique, défenses de morse et de narval, cordages, faucons…) nécessaires pour acquérir les biens essentiels à la vie courante (fer, bois, céréales) et les marchandises de luxe venues d’Europe. Des échanges ont pu s’opérer avec les populations de l’Arctique, comme le suggérerait la découverte d’objets médiévaux sur des sites inuit, sans toutefois qu’il soit possible de déterminer les conditions dans lesquelles ils y furent apportés.

  


  
    La découverte du Vinland est contemporaine des débuts de la colonisation du Groenland. La Saga des Groenlandais attribue à Bjarni, fils d’Herjólf, un compagnon d’Éricle Rouge, le mérite d’avoir aperçu une terre inconnue après avoir été dérouté vers l’ouest-sud-ouest alors qu’il tentait de rejoindre le Groenland. Pour la Saga d’Éric le Rouge, c’est au propre fils d’Éric, Leif le Chanceux, que, vers l’an mil, revient l’honneur d’y avoir en premier posé le pied. Plusieurs expéditions, dont le nombre varie d’une source à l’autre, sui­- virent, notamment l’une conduite par ThorfinnKarlsefni (v.1010), qui tenta d’établir une nouvelle colonie dans le pays. L’entreprise fut finalement abandonnée, en raison de l’hostilité des habitants de la contrée, les Skrællings, un nom que les sources norroises attribuent aux populations indiennes ou esquimaudes. Une source antérieure et autonome de la tradition islandaise, Adamde Brême, mentionne (v.1075), sur la foi des propos du roi danois SvenEstridsen, l’existence du Vinland, ainsi appelé en raison de la vigne qui y pousse spontanément.

  


  
    Une abondante littérature a été consacrée à l’exploration du Vinland et à la localisation –incertaine– de cette terre (les territoires bordant le golfe du Saint-Laurent?) et de celles appelées, dans les sagas, Helluland («Pays des Pierres plates», Terre de Baffin?) et Markland («Pays des Forêts», Labrador?). La prudence s’impose ici, d’autant plus que les clercs qui rédigèrent les sagas du Vinland s’inspirèrent visiblement de la description des îles Fortunées faite par Isidorede Séville et peut-être de traditions celtiques, pour ne pas parler des mystifications plus ou moins habiles qui enflamment périodiquement les imaginations sur ce sujet. À ce jour, une seule implantation, située à l’Anse aux Meadows, sur la pointe Nord de l’île de Terre-Neuve, a pu être reliée à la présence scandinave en Amérique du Nord. Le site, qui comprenait trois groupes de bâtiments, a été daté du début du XIesiècle et est interprété comme une station temporaire servant à des expéditions dans la vallée du Saint-Laurent. Une monnaie frappée sous le règne du roi norvégien OlafKyrre (1066-1093) a été mise au jour sur un site indien du Maine, témoignant peut-être davantage d’une circulation d’objets entre les Indiens et les populations de l’Arctique que d’une hypothétique présence scandinave au Sud du golfe du Saint-Laurent, sur laquelle il n’existe aucune preuve tangible. Quoi qu’il en soit, l’exploration des rivages nord-américains ne déboucha pas sur une occupation durable de terres déjà peuplées et au bout d’un monde que les colons islandais avaient déjà considérablement dilaté.

  


  

  ChapitreV


  Les routes de l’Orient


  
    



    En839 vinrent à Ingelheim, avec l’ambassade envoyée à Louis le Pieux par l’empereur byzantin Théophile, «quelques hommes qui disaient s’appeler Rhos, nom du peuple auquel ils appartenaient. Leur roi, qui portait le titre de khagan (chaganus), les avait envoyés en signe d’amitié» auprès du basileus. Théophile demandait à Louis de permettre à ces hommes de retourner chez eux en toute sécurité, car l’itinéraire qu’ils avaient suivi à l’aller «les avait menés à travers des peuples barbares et terriblement sauvages…». Après enquête, Louis découvrit qu’«ils appart[enaient] au peuple des Suédois [gens Sueonum]» et, doutant de la loyauté de leurs intentions, estima préférable de les retenir auprès de lui. L’information donnée par les Annales de Saint-Bertin est la plus ancienne mention des Rhos, qui apparaissent sous ce même nom ou celui de Rus dans les sources arabes ou byzantines à partir du milieu du IXesiècle. Rhos/Rus désigne à l’origine des Scandinaves établis le long des itinéraires commerciaux de l’Europe orientale, plus particulièrement les élites princières et leur suite, et ultérieurement, à partir du Xesiècle, les habitants de la Russie d’Europe (quelle que soit leur origine) et le pays lui-même. Le nom viendrait du vieux scandinave roðr («navigation à la rame») utilisé pour des Scandinaves voyageant dans les eaux de la Baltique et emprunté par les populations finnoises entrées très tôt à leur contact. Les historiens modernes ont souvent retenu le terme de «Varègues», attesté par les sources dans différentes langues (russe: varjagi; grec: varangoi, arabe: warank; norrois: væringjar), pour mieux distinguer les Scandinaves qui s’aventurèrent sur les routes de l’Orient des Vikings opérant à l’ouest du continent européen. Le nom est entré en usage plus tardivement, au milieu du Xesiècle, pour désigner des Scandinaves entrés au service des princes russes ou de l’empereur byzantin, peut-être pour mieux différencier les nouveaux arrivants –mercenaires ou marchands– des Rus déjà slavisés. Le mot paraît dériver de vár («gage», «serment»), peut-être en référence au lien qui unissait ces hommes entre eux ou d’un mot protonordique désignant un homme parti chercher abri à l’étranger en se mettant au service de chefs étrangers.

  


  I.–Les conditions


  
    Sur les côtes méridionales de la Baltique et en Europe orientale, les Scandinaves rencontraient des conditions notablement différentes de celles qui pouvaient prévaloir à l’ouest du continent européen. On ne trouvait ici point de riche monastère à piller, ni la proximité d’États solidement organisés. Il fallaitparcourir des distances considérables pour atteindre Byzance ou le califat. Les richesses cependant étaient considérables et accessibles: l’ambre, sur le littoral de la Baltique; les fourrures, dans la zone forestière septentrionale de la Russie; les tissus et métaux précieux venus des mondes musulman ou byzantin; les esclaves qui alimentèrent bientôt une traite importante. Une fois la Baltique franchie, les grands fleuves russes ouvraient largement sur l’intérieur du continent, permettant de rejoindre, par le Dniepr ou la Volga, la mer Noire ou la Caspienne. Les voyages n’étaient pas sans risques. La navigation sur les fleuves était fréquemment interrompue par des rapides périlleux, de longs portages s’avéraient nécessaires pour gagner des eaux praticables, et il fallait parfois composer avec des tribus hostiles. Il y avait beaucoup à gagner vers le sud et l’est, mais les Scandinaves durent organiser des systèmes de collecte des richesses naturelles, établir des itinéraires et des centres de commerce, rencontrer des sociétés dont on mesure mieux aujourd’hui le dynamisme, sans lequel l’aventure eût peut-être été sans lendemain.

  


  
    Ils entrèrent en contact avec des peuples très différents. Sur le littoral méridional de la Baltique vivaient des populations slaves, baltes et finno-ougriennes. Les Slaves occidentaux (Abodrites, Wilzes, Ranes, Wolines, Poméraniens), connus par les sources sous le nom générique de Wendes, étaient établis entre le golfe de Kiel et l’embouchure de la Vistule; ils entretenaient depuis longtemps des rapports, conflictuels ou amicaux, avec leurs voisins francs, saxons et scandinaves, partageant avec ces derniers nombre de traits communs sur le plan du développement technique et de l’évolution sociale comme, par exemple, l’essor d’agglomérations marchandes dès avant le début du IXesiècle. Les régions comprises entre la Vistule et le golfe de Finlande étaient peuplées de populations baltes et finnoises. Les tribus finnoises occupaient également une partie de l’Est et du Nord-Est de l’actuelle Russie d’Europe jusqu’au haut bassin de la Volga, d’où elles purent développer des liens commerciaux avec l’Asie centrale, le Caucase et Byzance.

  


  
    Dans la zone des steppes, les Khazars, un peuple turcophone, ont établi leur domination au Nord du Caucase et sur la basse Volga, où ils transfèrent leur capitale, Itil, avant729-730. De là, franchissant le Don, leur expansion atteint la Crimée (dès la fin du VIIesiècle) puis les régions situées au nord et au nord-ouest où leur zone d’influence s’étend sur une partie des bassins de la Volga, de la Kama et du Dniepr, imposant leur suzeraineté aux Bulgares de la Volga et à différentes tribus slaves. Jusqu’au milieu du Xesiècle, et malgré la menace des Petchénègues, l’Empire khazar assure une relative stabilité de la zone des steppes, favorisée par la tolérance des souverains à l’égard des groupes ethniques et religieux et une politique de paix favorable au commerce, dont la Khazarie fut l’un des foyers majeurs. Durant le dernier tiers du VIIesiècle, les Khazars avaient écrasé l’État bulgare du Kouban, entraînant la fuite d’une partie des tribus bulgares vers la moyenne Volga et la Kama inférieure, où elles reconstituèrent un royaume connu sous le nom de Bulghar (ou «Bulgarie de la Volga»), vassal du khagan khazar. Situé au croisement de plusieurs itinéraires commerciaux vers la mer Blanche (au nord), le golfe de Finlande et la Baltique (au nord-ouest), la Caspienne (au sud), l’Asie centrale (au sud-est) et le bassin du Dniepr (à l’ouest), le pays était devenu, selon les termes d’un géographe arabe du Xesiècle (IbnHakwal), «le centre commercial de tous les pays avoisinants» et un lieu de rencontre pour les marchands et artisans étrangers.

  


  
    Au moment où les Scandinaves établissent leurs premiers comptoirs en Russie (milieu VIIIesiècle), la progression des Slaves dans la zone forestière s’accentue: elle atteint la région de Smolensk, dans la haute vallée du Dniepr, aux VIIIe-IXesiècles, s’étend ensuite vers la Dvina occidentale et le lac Ilmen aux IXe-Xesiècles. Cette vague de migration slave vers le nord de l’actuelle Russie rencontra des populations finnoises ou baltes –qui furent chassées, exterminées ou assimilées– et les nouveaux migrants rus venus exploiter les richesses qu’offrait cet espace: la concordance des deux mouvements a récemment suggéré l’idée d’une «collision» entre les deux groupes, slave et scandinave, que viennent cependant nuancer les témoignages d’une cohabitation pacifique entre les différentes communautés.

  


  II.–Les rives de la Baltique


  
    Les contacts entre les Scandinaves et les populations établies sur les rivages méridionaux et orientaux de la Baltique sont fort anciens. Les découvertes archéologiques faites sur Bornholm ou Gotland suggèrent une composition multiethnique de ces îles, où devaient vivre encore des Baltes aux Ve-VIIIesiècles, et des relations étroites, commerciales et peut-être matrimoniales, entre les insulaires et les habitants de la côte de l’Ambre, sur le littoral prussien. Des constatations similaires ont pu être formulées à propos des îles Åland, à l’entrée du golfe de Botnie, où se remarquent, dès le VIesiècle, une influence croissante de la culture scandinave et le maintien de liens étroits avec la Finlande. Des objets scandinaves datés du VIesiècle ont été découverts dans les régions bordant le golfe de Finlande. On a pu observer aussi un développement des échanges commerciaux entre la partie orientale de la Suède centrale et la Finlande au VIIIesiècle; des armes occidentales, sans doute apportées via la Scandinavie, ont ainsi été retrouvées en Finlande et en Estonie.

  


  
    À partir du VIIesiècle, ces contacts et la migration des Scandinaves vers le sud et l’est de la Baltique favorisent le développement de centres d’échanges. À Grobin (peut-être le Seeburg mentionné dans la Vie de saint Ansgar), sur la côte occidentale de la Courlande (Lettonie), les tombes de la période650-850 indiquent la présence d’une communauté scandinave depuis le milieu du VIIesiècle et des liens étroits avec la Suède centrale et l’île de Gotland. Truso/JanówPomorski près d’Elblag, à l’embouchure de la Vistule (Pologne), fut un centre artisanal et commercial actif à partir de la fin du VIIIesiècle; on sait par la relation du marchand Wulfstan que la place était partenaire d’Hedeby, au Danemark, et les témoignages archéologiques indiquent d’intenses relations avec la Scandinavie. Un autre centre existait à Kaup («le marché», près de Wiskiauten dans la région de l’actuelle Kaliningrad, Russie) non loin de l’embouchure du Niémen, depuis le début du IXesiècle. Vraisemblablement lieu de commerce saisonnier, Kaup devait sa fortune au commerce de l’ambre, dont le littoral prussien était un gros pourvoyeur, impliquant très tôt la région dans un commerce lointain, dont témoignent par exemple quelques-uns des plus anciens trésors de dirhams découverts sur le littoral de la Baltique.

  


  
    D’autres centres commerciaux s’échelonnaient en territoire slave ou balte, dans l’actuelle Allemagne (Alt-Lübeck; l’emporium de Reric, probablement Groß Strömkendorf, en Mecklembourg, actif dès le VIIIesiècle; Ralswiek, fondé à la fin du VIIIe siècle sur l’île de Rügen; Menzlin, sur le cours inférieur de la Peene); à Jumne (aujourd’hui Wolin, Pologne, à l’embouchure de l’Oder), centre artisanal dès le VIIIe siècle, devenu une ville, dotée de fortifications (IXesiècle) et d’un port, dont Adamde Brême vanta plus tard la prospérité; et à Kolobrzeg (Pologne). L’émergence de ces places participe au même mouvement d’essor des centres proto-urbains scandi­naves, avec lesquels ils entretenaient des relations.

  


  
    Dans ces comptoirs vivait une population cosmopolite. Les Scandinaves ne formèrent toutefois qu’une minorité de la population, même s’ils purent établir leur pouvoir un temps sur certaines places. Rien n’indique non plus qu’ils aient entrepris une colonisation agricole, et dans l’état actuel des connaissances leur migration paraît avoir eu pour principale motivation les activités commerciales, dont ces lieux d’échanges formèrent l’infrastructure sur le pourtour de la Baltique et en direction du golfe de Finlande. À l’occasion, certaines places purent aussi servir de base pour des groupes de guerriers, comme le laisserait entendre l’histoire semi-légendaire des Vikings de Jomsborg (peut-être Jumne/Wolin). Des échanges culturels et techniques purent aussi intervenir; il est ainsi possible que les Scandinaves aient appris des Slaves les techniques de construction de bois et que ceux-ci leur aient emprunté des éléments de leur savoir-faire en matière de construction navale.

  


  
    Des contacts moins pacifiques avaient également lieu, résultant des actions de piraterie ou des ambitions politiques des différents protagonistes. Au début du IXesiècle, le roi danois Godfrid s’en prit aux Abodrites, alliés des Francs. En808, il attaqua leur emporium, Reric, dont il emmena les marchands à Hedeby, puis l’année suivante fit assassiner leur roi, Drasco. Plus tard, en838, le roi HorikIer tenta de restaurer l’influence danoise sur ce peuple. Danois et Suédois tentèrent également d’imposer tribut aux habitants de la Courlande. La Vita Anskarii rapporte ainsi l’échec d’une expédition danoise au milieu du IXesiècle et le succès d’un roi de Birka, Olaf, qui conduisit une attaque victorieuse contre Seeburg (Grobin) et Apulia (peut-être Apuolé, au sud-est de Grobin) puis rétablit le tribut autrefois imposé par le Svear aux habitants de la région. À la fin du Xesiècle, plusieurs princes slaves établirent des alliances matrimoniales avec des rois scandinaves qui purent tirer ainsi parti de cesliens pour étendre leur influence et pour tenter de contrer l’expansion du Royaume de Germanie.

  


  III.–Les premiers pas de l’expansion scandinave en Russie et le commerce oriental


  
    Vers le milieu du VIIIe siècle, les Scandinaves entament une implantation durable dans le Nord de l’actuelle Russie. Celle-ci est d’abord attestée à StaraïaLadoga (Aldeigjuborg), fondée vers750 sur le bas Volkhov, à quelques kilomètres en aval du lac Ladoga, d’où il était pos­sible, par la Neva, de rejoindre le golfe de Finlande. À partir des années780-800, la place profite de sa position clé aux portes de la future Russie, le long des itinéraires qui se mettent alors en place entre la Baltique et la Volga et au-delà vers le califat, pour développer ses activités commerciales et artisanales, servant également sans doute de point d’appui pour des expéditions chargées de collecter les fourrures. La localité était peuplée de Scandinaves, dont beaucoup s’installèrent durablement, avec des éléments finnois et slaves. Non loin de là, à Plakun, de l’autre côté du Volkhov, a été mise au jour la seule nécropole scandinave attestée en Russie d’Europe (IXe-Xesiècles).

  


  
    Ladoga dut d’abord son essor au commerce. D’autres centres apparaissent au IXesiècle, à mesure que se développent les itinéraires commerciaux vers l’intérieur de la Russie. RjurikovoGorodišče, aux sources du Volkhov, sur le rivage nord du lac Ilmen, existait au milieu du IXesiècle, témoignant peut-être déjà de l’ouverture d’une route qu’on appellera ultérieurement la «Voie des Varègues aux Grecs». Centre princier, administratif et militaire, doublé d’un centre commercial et artisanal, la localité dut plus tard partager ses fonctions avec Novgorod (Holmgarð, qui semble en fait désigner à l’origine Rjurikovo) fondée peu avant le milieu du Xesiècle, qui finit par s’imposer comme la capitale de la Russie septentrionale.

  


  


  
    Dès le milieu du IXesiècle, les Scandinaves progressèrent en direction d’autres régions, vers le sud-ouest –à Pskov, où un établissement finno-balte détruit vers860 laisse bientôt la place à une nouvelle agglomération d’artisans, de marchands et de guerriers– et vers l’est et le haut bassin de la Volga, où se développent les centres de Krutik (actif de la fin du IXe à la fin du Xesiècle), Beloozero (qui apparaît durant la première moitié du Xesiècle) et de Timerevo (à partir de la seconde moitié du IXesiècle). L’accès au cours supérieur et moyen du Dniepr représentait une étape importante vers la mer Noire et Byzance. Sur le haut cours du fleuve, Gnezdovo (au Sud-Ouest de Smolensk) devient, à partir de la fin du IXesiècle, un centre majeur du commerce, abritant une élite scandinave au sein d’une population majoritairement slave et balte. Le destin des villes de Kiev et de Cernigov (sur la Desna) est intimement lié à l’implantation des Riurikides dans le bassin moyen du Dniepr dans les années880. Y préexistaient des établissements slaves qui connurent d’importantes transformations à partir de la fin du IXesiècle. À Kiev, le quartier marchand et artisanal (le Podil) se développe à partir de887, les échanges avec Byzance s’accroissent rapidement au Xesiècle.

  


  
    Dans un premier temps, les activités menées par les Scandinaves nécessitaient une coopération avec les populations indigènes, capables de leur fournir les fourrures, en échange de perles, d’objets en fer, de peignes et de vêtements fabriqués dans les centres artisanaux. Il fallait aussi négocier avec les chefs locaux pour assurer l’accès des itinéraires du commerce aux marchands qui pouvaient, en retour, les approvisionner en objets précieux. Avec le temps, un système de collecte se mit en place, organisé par les Scandinaves, sans doute de concert avec les élites indigènes qui voyaient là l’occasion de profiter de l’essor du trafic commercial. Le prélèvement prit souvent la forme d’un tribut collecté pendant la période hivernale, dont le produit était rassemblé dans les places commerciales avant de prendre la route de marchés plus lointains. Ce système était suffisamment rodé lorsque les Rus prirent le contrôle du bassin de Dniepr et l’appliquèrent aux tribus slaves qui leur étaient soumises.

  


  
    Les Rus ont donné une impulsion décisive à l’ouverture de nouvelles voies commerciales entre l’Orient et l’Europe du Nord, quand bien même ce rôle ne doit pas occulter celui d’autres acteurs, marchands byzantins, juifs ou arabes, commerçants venus d’Asie centrale ou de Perse, ni les conditions favorables aux échanges per­mises par la pax khazarica, la présence de grands marchés sur le territoire du Bulghar ou les liens commerciaux noués par certaines tribus finnoises de la Volga.

  


  
    L’organisation de ce trafic au milieu du Xesiècle est décrite par l’empereur ConstantinVII Porphyrogénète dans un passage du De administrando imperio. Il rapporte que des Rus venant de Nemogardas (Novgorod) et d’autres lieux se rassemblaient à Kiev où ils équipaient des barques monoxyles que leur vendaient les Slaves et, à partir de juin, ils descendaient le Dniepr pour gagner Constantinople; de retour à l’automne, ils passaient l’hiver chez les Slaves pour percevoir des tributs et regagnaient Kiev au printemps afin de préparer un nouveau voyage vers Byzance. Le texte est également le plus ancien document narratif témoignant de l’usage régulier d’une voie qu’au tout début du XIIesiècle le Récit des temps passés appelle la «Voie des Varègues aux Grecs». Celle-ci remontait le Dniepr et, par portage, la Lovat, qui se jette dans le lac Ilmen et de là, par le Volkhov, le lac Ladoga et la Neva, gagnait le golfe de Finlande puis la Baltique. Il était également possible, depuis le Dniepr, d’atteindre le golfe de Riga en naviguant sur la Dvina occidentale.

  


  
    D’autres routes permettaient de rejoindre le monde musulman par la Volga. L’une, par le nord, allait probablement du lac Ladoga au lac Onega en empruntant la Svir, puis bifurquait vers le sud jusqu’à Beloozero et, de là, gagnait la Volga. Un autre itinéraire partait sans doute du lac Ilmen, et une voie commerciale, connue par les marchands arabes dès le Xesiècle, reliait Kiev au Bulghar. D’après IbnKhudhârdbeh (milieu du IXesiècle), les marchands rus naviguaient également sur le Don, où ils étaient taxés par le khagan khazar, puis, descendant la Volga, ils arrivaient en mer Caspienne et, de là, gagnaient Bagdad. Plus tard, au tout début du Xesiècle, Ibn-al-Fakîh, dans une autre version du même récit, décrit un itinéraire semblable, mais lui attribue pour terme la ville persane de Ravy.

  


  
    Ce commerce portait d’abord sur les fourrures, dont la collecte et le négoce furent sans doute une motivation majeure à la pénétration scandinave en Russie. Les sources arabes mentionnent également le miel et la cire, l’ambre, les «dents de poisson» (probablement des crochets d’éléphants de mer servant à fabriquer des manches de couteaux et des gardes d’épées), des épées franques. Les esclaves capturés en Europe orientale représentaient également un élément important du trafic vers Byzance et le monde musulman. De l’Orient étaient acheminés des produits de l’artisanat de luxe, des vêtements, de la soie, de l’or et surtout de l’argent, dont la recherche fut sans doute le but principal des contacts entre les Scandinaves et le monde musulman.

  


  
    Les trouvailles monétaires, en particulier les très nombreux dirhams trouvés en Scandinavie et en Europe orientale, permettent d’avoir une idée assez précise de ces flux et de leur évolution. Le commerce oriental débute véritablement à partir des années780, période à laquelle les premières pièces musulmanes atteignent le Nord de la Russie. Ce flux d’argent gagne les côtes de la Baltique et la Scandinavie au plus tard au début du IXesiècle. D’abord modeste et irrégulier, il s’accroît dans les premières décennies du IXesiècle, puis plus particulièrement dans les années860-870 où l’essor du commerce stimule la croissance de RjurikovoGorodišče et d’autres places situées dans la région du haut Dniepr et le long de la Volga, comme Timerevo. Après un bref déclin à la fin du IXesiècle, les échanges reprennent avec une intensité accrue après900 pour culminer au milieu du Xesiècle. Cet essor se traduit par un flux massif d’argent musulman et la prospérité des centres tels que Gnezdovo, Timerevo ou Sarskoe. Les trouvailles monétaires ne révèlent pas uniquement un accroissement spectaculaire du volume des échanges, mais aussi une réorientation des itinéraires commerciaux. Alors qu’au IXesiècle les dirhams provenaient principalement du Moyen-Orient et atteignaient la Russie par le Caucase et la Caspienne, c’est désormais l’Asie centrale, en particulier le Royaume samanide, qui devient le principal pourvoyeur d’argent, au moment où s’affirme le rôle commercial du Bulghar. Ce flux se rétracte brutalement dans les années960, reprend en qua­ntités moindres à la fin du Xesiècle avant de s’éteindre passé le premier quart du XIesiècle.

  


  IV.–La naissance de l’État russe


  
    Le Récit des temps passés place la création de l’État russe sous le signe d’un «appel aux Varègues» lancé par les tribus slaves qui, incapables de se gouverner seules, choisirent pour régner sur elles trois frères dont l’aîné, Riurik, s’établit à Ladoga/Novgorod et les deux cadets à Beloozero et à Izborsk. Plus tard, deux autres chefs rus, Askold et Dir, s’implantèrent à Kiev, mais Oleg, parent et tuteur du fils de Riurik (Igor), conduisit une expédition contre eux et s’empara de Kiev en882. Maîtresse de Novgorod et de Kiev, la nouvelle dynastie était ainsi à l’origine de l’État russe. Composé à Kiev au début du XIIesiècle par des moines qui écrivaient pour les patrons de leur monastère, le récit établit une version officielle des débuts de l’histoire russe, légitimant par la même occasion le pouvoir des Riurikides sur le pays.

  


  
    Depuis le XVIIIesiècle, la formation de l’État russe donne lieu à des débats passionnés opposant naguère les tenants d’une thèse «normanniste», qui prêtaientaux Scandinaves un rôle déterminant dans ce processus, et les défenseurs d’une théorie «antinormanniste» –prédominante dans l’historiographie soviétique–, pour lesquels la genèse de l’État russe résultait d’abord de l’évolution interne des sociétés indigènes, avant tout slaves. L’assouplissement des contraintes idéologiques a sans doute permis aujourd’hui de décrisper la querelle, dont les séquelles sont toutefois loin d’être entièrement dissipées. De nouvelles hypothèses sont également avancées, parfois au prix d’un bouleversement de la chronologie traditionnelle. Une révision suggérée propose ainsi de distinguer clairement deux étapes dans la formation du premier État russe. Elle met en exergue l’existence d’un khaganat rus, au Nord de l’actuelle Russie, entre les années830 et870. La période qui s’ouvre à partir des années860 et les désordres que connaît le pays dans les dernières décennies du IXesiècle, par ailleurs attestés par les sources écrites, archéologiques et numisma­tiques, font ainsi l’objet d’interprétations divergentes.

  


  
    Quelles que soient les controverses suscitées, il est évident que les Rus impliqués dans les échanges ont opéré à partir des centres apparus le long des principaux itinéraires. Leur activité en Russie nécessita, dès le milieu du IXesiècle, d’organiser un système de collecte des richesses et de garantir un minimum de sécurité le long des voies qu’empruntait le trafic –en un mot, de s’assurer le contrôle d’espaces plus ou moins étendus. Dans le détail, ce processus nous échappe en grande partie, et le Récit des temps passés ne retient que le succès d’un groupe mené par un héros dont l’historicité n’est pas formellement établie –Riurik–, occultant le rôle d’autres chefs indépendants à la tête de principautés qui, pour certaines, perdurèrent jusqu’aux années970. Les sources écrites et archéologiques laissent clairement entrevoir qu’à partir des années870 la mise en place de ces constructions politiques s’accompagna de troubles graves, diversement interprétés, mais témoignant sans doute d’une compétition accrue pour le contrôle de territoires, dontles potentialités s’avéraient immenses. L’arrivée d’Oleg à Kiev, au début des années880 si l’on retient la chronologie traditionnelle, marque une étape décisive dans la construction du nouvel État russe qui étend son influence au détriment de l’Empire khazar et met au pas les différentes tribus, slaves, finnoises ou baltes. Les conquêtes des princes de Kiev s’échelon­nèrent sur près d’un siècle. Certaines populations slaves, comme les Drevjlanes, établis au Nord-Ouest deKiev et conquis par Olga peu après la mort d’Igor (945), opposèrent une résistance sérieuse. Dans les années960, Sviatoslav entama la conquête des tribus de la haute Volga, qui fut poursuivie par son successeur Vladimir. Entre-temps, les princes riurikides avaient emporté une victoire décisive sur les Khazars (965) et mis au pas les principautés russes indépendantes (prise de Polotsk, à la fin des années970). Vers l’an mil, l’essentiel du territoire de la Russie était rassemblé dans un pays depuis peu converti au christianisme et dont les éléments scandinaves étaient slavisés.

  


  
    Les Rus avaient très tôt établi des relations commerciales et diplomatiques avec l’Empire byzantin et tenté un raid contre Constantinople en860. L’expansion de l’État riurikide dans le bassin du Dniepr conduisit à une intensification des contacts avec le monde byzantin, que vint bientôt confirmer la conclusion de traités (907, 911) offrant aux marchands rus des facilités pour commercer avec Byzance. Les rapports entre les deux partenaires ne furent cependant pas toujours faciles. En941, une flotte rus vint en mer Noire ravager les villes byzantines de la côte avant d’être détruite par les escadres du basileus. Peu après, en945, un nouveau traité russo-byzantin fut conclu et, dans la seconde moitié du Xesiècle, les empereurs byzantins sollicitèrent à plusieurs reprises l’aide militaire des princes de Kiev. L’adoption du christianisme contribua à resserrer ces liens. Dès945, parmi les Rus qui avaient juré le traité avec Byzance se trouvaient des chrétiens. Un peu plus tard (vers957), la veuve d’Igor, Olga, fut le premier membre de la dynastie à se convertir. L’étape décisive fut franchie en988 lorsque Vladimir, pour renforcer la cohésion d’un État hétérogène, adopta la foi chrétienne. Le passage au christianisme ouvrit davantage le pays à la culture byzantine qui contribua tant à l’émergence d’une spécificité russe.

  


  
    Au début du XIesiècle, la slavisation des Scandinaves installés en Russie depuis plusieurs générations est à peu près achevée. L’essoufflement du commerce avec le monde musulman rendait moins attractive, pour les Varègues, la fréquentation des itinéraires conduisant vers l’Est. Vers1040, un groupe de Suédois, mené par Ingvar, tenta de rouvrir les voies commerciales vers le «Serkland» (le «pays des Sarrasins»), mais l’expédition échoua. Le flux d’hommes entre la Scandinavie et la Russie ou le monde byzantin ne s’interrompit pas brutalement. Des Varègues continuèrent à arriver notamment comme mercenaires des princes russes ou du basileus. Ceux-ci formèrent le gros des troupes de la «garde varangienne», une unité d’élite de l’armée byzantine mise sur pied par l’empereur BasileII à la fin du Xesiècle. Dans ses rangs servit le futur roi de Norvège, Haraldle Sévère, qui, après avoir fui son pays et s’être mis un temps au service de Iaroslav, prince de Novgorod, y acquit fortune et renommée. Les exploits d’Harald et l’expédition d’Ingvar marquent cependant le chant du cygne des entreprises scandinaves vers l’Orient. Dès la première moitié du XIesiècle, des auxiliaires nomades tendirent à remplacer les mercenaires scandinaves dans les armées des princes russes, tandis que la garde varangienne s’ouvrit à d’autres recrues, notamment à des exilés anglais venus après1066.

  


  


  

  ChapitreVI


  La fin de l’âge viking


  
    



    Le roi Harald a ordonné de faire [ce monument] à la mémoire de Gorm son père et à [celle de] Thyre, sa mère; ce Harald qui a gagné pour lui tout le Danemark et la Norvège et qui a rendu les Danois chrétiens.» Gravé sur une stèle érigée par Harald à la Dent bleue (v.958-987) sur l’imposant site dynastique de Jelling, en Jutland, le «certificat de baptême» du Danemark énonce les changements majeurs qui touchent la Scandinavie durant la seconde moitié du Xe et dans le courant du XIesiècle: l’affirmation de royaumes unifiés sous l’égide de pouvoirs monarchiques renforcés et la conversion de pays qui, à terme, se trouvèrent pleinement intégrés à l’Europe chrétienne.

  


  I.–L’affirmation de pouvoirs monarchiques centralisés


  1.Au Danemark: la dynastie de Jelling


  
    L’affirmation du pouvoir monarchique est, là encore, plus précoce au Danemark, où les rois de la dynastie de Jelling s’emparent du trône durant le premier quart du Xesiècle et préparent, dès Gorm l’Ancien (v.936-958), la restauration de l’unité danoise. Le fils de Gorm, Harald à la Dent bleue, s’en proclama l’artisan sur la stèle monumentale élevée à Jelling pour commémorer ses parents. L’expression la plus remarquable de ce pouvoir royal centralisé réside dans les grands camps circulaires élevés au début des années980: Trelleborg (Sjælland), Fyrkat, Aggersborg (Jutland), Nonnebakken (Fionie), sans doute un autre Trelleborg et Borgeby (en Scanie), destinés à servir de point d’appui à l’autorité d’Harald sur le pays. Ces chantiers monumentaux, auxquels il faut ajouter le renforcement du Danevirke, les fortifications des centres urbains (Hedeby, Ribe, peut-être Århus), les aménagements du site de Jelling et, non loin de là, la construction du pont de Ravning, nécessitèrent sans doute, bien qu’aucune source n’y fasse directement allusion, un système de prélèvement des ressources et de la main-d’œuvre. Ils témoignent d’un gouvernement déterminé à imposer son autorité sur l’ensemble du Royaume.

  


  
    Harald restaura l’influence exercée traditionnellement par les rois danois sur la Norvège et épousa une princesse abodrite, dans le but de resserrer les liens entre Slaves et Danois que rapprochait une crainte commune à l’égard de la pression exercée sur leurs fron­- tières par les souverains germaniques. Celle-ci n’est sans doute pas étrangère à la conversion d’Harald vers960, visiblement soucieux de prendre les devants pour ne pas laisser à OttonIer l’opportunité de promouvoir le christianisme au Danemark. Elle ne signifiait pas pour autant une soumission à l’autorité de l’empereur. Harald fortifia safrontière méridionale en968; après la mort d’OttonIer (973), il tenta d’envahir la Saxe mais perdit dans l’affaire Hedeby et le Danevirke qu’il recouvra seulement en983.

  


  
    Pour des raisons mal connues, Harald fut chassé du trône par une rébellion menée par son fils Sven à la Barbe fourchue (987-1014) et mourut peu après. L’autorité royale ne paraît pas avoir été sévèrement compromise. Sven fut le premier souverain scandinave à émettre des monnaies à son nom; les camps élevés sous le règne précédent, rapidement devenus inutiles, furent laissés à l’abandon. Dès994 (et peut-être déjàen991), Sven lança plusieurs expéditions contre l’Angleterre, un moyen pour lui d’acquérir des richesses pour conforter son pouvoir au Danemark et de contrer d’éventuels rivaux. Un temps retenu par les affaires norvégiennes, pour œuvrer à la défaite du roi OlafTryggvason (1000), il réapparaît vite sur les côtes anglaises. Sa décision de conquérir l’Angleterre en1013 a pu être en partie motivée par la montée enpuissance d’un redoutable chef viking, Thorkellle Grand, rallié l’année précédente à la cause d’EthelredII. À sa mort (février1014), Sven laissait deux fils. HaraldII lui succéda au Danemark et Cnut fut reconnu en Angleterre par la flotte danoise, mais dut reconquérir le trône anglais en1016. Il succéda à son frère au Danemark (1019), rétablit plus tard (1027-1028) la domination danoise sur la Norvège et exerça une suzeraineté sur une partie de la Suède, où des monnaies furent émises à son nom. L’Empire danois ne survécut pas à la mort de son fondateur (1035). Les ambitions impériales danoises, un moment reléguées au second plan après les difficultés nées de la succession de Cnut, furent ravivées par SvenEstridsen (1047-1074) puis, en dernier lieu, par Cnutle Saint (1080-1086). Leur règne vit également un accroissement des prérogatives royales. Cnutle Saint, en particulier, les étendit dans les domaines fiscal et militaire, tentant d’imposer à tous ses sujets les obligations militaires publiques ou une taxe de remplacement. Cnut s’appuya sur l’Église et, comme ses contemporains européens, voulut faire reconnaître la paix du roi. Le renforcement de l’autorité royale suscita cependant des réactions hostiles qui débouchèrent sur une révolte ouverte lors des préparatifs d’invasion de l’Angleterre et l’assassinat du roi dans la cathédrale d’Odense.

  


  2.Norvège et Suède: un processus plus laborieux


  
    C’est après la désagrégation de l’empire de Cnut le Grand que l’autorité royale s’établit durablement sur l’ensemble de la Norvège. La construction d’un pouvoir centralisé se heurta ici à la puissance des chefs locaux et à l’intervention des rois danois qui jouèrent de leurs liens familiaux avec les successeurs d’Harald à la Belle chevelure pour intervenir dans les affaires norvégiennes. L’histoire de la Norvège dans la seconde moitié du Xesiècle est ponctuée par des tentatives qui s’achevèrent de manière dramatique par l’exil ou la mort de plusieurs souverains (Éric à la Hache sanglante, v.936; Håkonle Bon, le premier roi chrétien de la Norvège, en960; Harald à la Fourrure grise, v.970). Des contacts politiques (et religieux) étroits se nouèrent avec l’Angleterre: Håkon avait été élevé et baptisé à la cour du roi Athelstan qui aida le retour de son protégé en Norvège; son frère Éric termina sa carrière à York et, au début des années990, le futur roi OlafTryggvason fit le Viking contre le Royaume anglo-saxon, avant de traiter avec EthelredII (994) qui devint son parrain de confirmation. De retour dans son pays, probablement avec un soutien financier anglais, Olaf s’empara du trône (995). Il fut le premier roi norvégien à établir une autorité directe sur le Trøndelag et passa ultérieurement pour avoir été un ardent propagateur du christianisme. Très vite, il dut faire face à la coalition des rois danois (Sven) et suédois (OlofSkötkonung) alliés au jarl des Hlaðir. Sa défaite et sa mort à la bataille de Svold (v.1000) permirent à Sven à la Barbe fourchue de rétablir l’influence danoise sur le pays. L’instabilité créée par la disparition de Sven donna l’occasion à un autre chef viking, OlafHaraldsson (le futur saint Olaf), qui avait fait fortune en Angleterre et sur le continent, de s’emparer du trône en Norvège (1015) et d’étendre son contrôle sur le pays, après avoir défait le jarl des Hlaðir, SvenHåkonsson (1016). Olaf poursuivit avec vigueur la christianisation du pays et jeta les bases de l’organisation ecclésiastique en Norvège. Il introduisit sur les domaines royaux des officiers (årmenn), qu’il utilisa également comme représentants de l’autorité royale. Sa tentative pour introduire un gouvernement centralisé se heurta rapidement aux plus puissants chefs du pays. Cnut le Grand exploita leur mécontentement pour acheter leur allégeance et s’affirmer roi de Norvège (1027). Olaf s’enfuit en Russie (1028) puis trouva la mort à la bataille de Stiklestad (1030) lorsqu’il tenta de revenir en Norvège. Une aura de sainteté se développa rapidement sur le tombeau du roi à Nidaros (Trondheim), catalysant autour d’Olaf une identité norvégienne naissante et un sentiment de loyauté dynastique dont profitèrent ses successeurs. En attendant, la Norvège passait à nouveau sous la tutelle du Danemark; mais le régime danois, devenu rapidement impopulaire, s’effondra après la mort de Cnut. Les Norvégiens rappelèrent alors d’exil le fils d’Olaf, Magnusle Bon (1035-1047). Ce dernier s’assura le trône danois en1042, mais dut partager le pouvoir avec son oncle Haraldle Sévère, revenu d’Orient. En1047, à la mort de Magnus, Harald devint seul roi de Norvège tandis qu’un neveu de Cnut, SvenEstridson, s’emparait du pouvoir royal au Danemark. Harald élimina ou soumit à son pouvoir les chefs de l’aristocratie norvégienne, parachevant l’unification du pays entamée par son demi-frère OlafHaraldsson. Il reprit aussi à son compte le projet d’un empire centré sur la mer du Nord, combattant sans relâche SvenEstridson et surtout en se lançant dans lacompétition que laissait ouverte la succession d’Édouardle Confesseur: l’ultime expédition d’Harald s’acheva par le désastre de StamfordBridge (1066).

  


  
    La Suède fut le dernier des pays scandinaves à réaliser son unité politique. L’histoire du pays nous échappe presque totalement pendant la plus grande partie du Xesiècle. C’est probablement à l’initiative d’un roi svear, peut-être Éricle Victorieux, que fut fondée Sigtuna vers970-975. Son fils OlofSkötkonung (v.995-1022) fut le premier roi à gouverner les Svear et les Götar. Prince chrétien, c’est également sous son règne que fut fondé le premier évêché suédois, à Skara. Olof, dont la mère s’était remariée à Sven à la Barbe fourchue, conserva des relations étroites avec le Danemark dont il paraît bien avoir été tributaire. Son fils, ÖnundJacob (v.1022-1050), mena un temps une politique indépendante, mais finit par reconnaître la suzeraineté de Cnutle Grand. La disparition de celui-ci permit au roi suédois de recouvrer son indépendance. Le pays entra dans une profonde période d’instabilité politique après la mort d’Önund. Ce n’est pas avant le XIIesiècle que la Suède fut véritablement unifiée.

  


  II.–La conversion des pays scandinaves


  
    Avant même l’instauration officielle de la nouvelle religion, de nombreux Scandinaves avaient entendu parler du christianisme. Certains avaient été convertis par des missionnaires ou fréquentaient des marchands chrétiens des centres de commerce international. D’autres, au cours de leurs voyages à Byzance ou en Occident, avaient pu être impressionnés par la richesse des églises et le faste des cérémonies, s’informer sur les croyances des chrétiens, observer les rapports étroits entre l’Église et le pouvoir, se convertir avant de revenir dans leur pays.

  


  1.Les premières tentatives missionnaires (VIIIe-IXesiècles)


  
    La première tentative d’évangélisation menée par Willibrord, au début du VIIIesiècle, n’avait abouti à rien de durable, bien que l’évêque eût été convenablement reçu par le roi danois Ongendus. Un siècle plus tard, le pape PascalIer autorisa (823) l’archevêque de Reims, Ebbon, à aller prêcher l’Évangile en terre scandinave. La mission prolongeait l’action diplomatique dans le but de neutraliser l’agressivité des Danois et d’intervenir dans les affaires d’un Royaume plongé dans des querelles dynastiques. Le résultat le plus notable de ces efforts fut la conversion d’HaraldKlak à Mayence (826). Harald était le premier roi scandinave à recevoir le baptême. Il rentra dans son pays accompagné de deux missionnaires, Ansgar et Autbert. L’éviction d’Harald, chassé du trône dès827, ne leur permit pas de poursuivre l’action commencée par Ebbon. En829, Ansgar partit pour Birka, après que, selon la Vita Anskarii, une ambassade suédoise eut sollicité de Louisle Pieux l’envoi de missionnaires. L’accueil fut encourageant. Le représentant du roi suédois à Birka, le «préfet» Herigar, reçut le baptême et octroya une terre afin d’édifier un lieu de culte, la première église construite en Scandinavie. Après être resté un peu plus d’un an pour consolider la communauté naissante, Ansgar vint rendre compte du succès de sa mission à l’empereur. Il se vit peu après confier l’Église de Hambourg, érigée en siège métropolitain en832, voué à l’activité missionnaire vers les Suédois, les Danois et les Slaves. Contraint de se replier sur Brême après le sac de Hambourg par une flotte viking (845), Ansgar noua de bonnes relations avec le roi danois HorikIer et obtint l’autorisation de construire des églises à Hedeby puis à Ribe. Après sa mort (865) et pendant ensuite trois quarts de siècle, on perd la trace de toute activité missionnaire de l’Église de Brême-Hambourg. Le bilan était, au total, fort mitigé. La mission d’Ansgar fut accueillie favorablement par des rois danois et suédois, mais aucun ne se convertit. Des églises avaient vu le jour dans les principales places du commerce international, fréquentées par des marchands chrétiens. Dès845, cependant, une réaction païenne, venue du peuple, chassa les missionnaires de Birka dont la communauté chrétienne était moribonde lorsque Ansgar y dépêcha l’ermite Ardgar sept ans plus tard. Le christianisme continua probablement d’imprégner lentement la Scandinavie, mais n’y trouva pas de racines solides avant la seconde moitié du Xesiècle et la conversion des rois.

  


  2.L’établissement d’une chrétienté en terre scandinave


  
    Selon Widukindde Corvey, le roi de Germanie Henril’Oiseleur mena une campagne victorieuse contre les Danois en934 et les força à accepter le baptême. Si l’affirmation est douteuse, les années930 voient une reprise de l’activité missionnaire en Scandinavie où se rendit l’archevêque de Brême-Hambourg, Unni. En948, son successeur Adalag, sans doute dans le but de pourvoir sa métropole de suffragants qui lui manquaient pour maintenir son statut archiépiscopal, présenta trois évêques pour les villes danoises de Ribe, de Schleswig (Hedeby) et d’Århus. Ces prélats n’occupèrent sans doute jamais leur siège, mais leur désignation attestait la volonté, de la part de l’Église de Hambourg et d’OttonIer de Germanie, de promouvoir le christianisme dans le pays. Le pas décisif fut franchi lorsque Harald à la Dent bleue se convertit vers960, après que, selon Widukindde Corvey, le prêtre Poppon eut soutenu avec succès l’épreuve du fer chaud, prouvant devant le roi la supériorité du Dieu des chrétiens. La décision d’Harald relevait davantage de motivations poli­- tiques, à la fois pour renforcer le pouvoir royal et priver OttonIer de Germanie d’un prétexte pour intervenir au Danemark. Les évêchés du pays relevaient de la métropole deBrême-Hambourg (il en fut ainsi jusqu’en1104), mais dès965, Otton avait abandonné les droits de l’em­pereur sur les diocèses danois. Harald pouvait proclamer qu’il avait «rendu les Danois chrétiens» sur une inscription monumentale élevée sur le site royal de Jelling, où il fit bâtir une église en bois, dans laquelle il transféra les restes de son père Gorm, ainsi rattaché de manière posthume à la nouvelle religion. Ses successeurs poursuivirent l’organisation de la jeune Église danoise, en dépit de relations conflictuelles avec l’Église de Brême-Hambourg, qui valurent à Sven à la Barbe fourchue une réputation –injustifiée– d’apostasie. Son fils Cnutle Grand s’appuya sur l’Église anglaise et l’une de ses principales figures, Wulfstan, archevêque d’York. Le conquérant viking endossa les habits du souverain chrétien, multiplia les actes de piété pour remercier Dieu de sa bonne fortune et, en rémission du sang versé, se rendit en pèlerinage à Rome, où il assista au couronnement impérial de ConradII (1027). Cnut mit à profit les contacts noués avec l’Angleterre pour promouvoir les structures ecclésiastiques du Danemark, défiant les prétentions de la métropole hambourgeoise. L’organisation diocésaine du pays se mit progressivement en place, participant à la promotion de centres de pouvoir, comme Roskilde, Odense, Viborg ou Lund (promu siège métropolitain en1104): elle était à peu près stabilisée dans les années1060. Un épiscopat danois émergea. Odinkarle Jeune, dès la première moitié du XIesiècle, passait pour le fondateur de l’évêché de Ribe «grâce à l’héritage qu’il laissa» et était, selon Adamde Brême, un «sage philosophe» que Cnut avait emmené en Angleterre pour recevoir une éducation savante, ensuite complétée en Gaule. Plus tard, d’autres figures, parfois hautes en couleur, comme l’ancien pirate Eilbert, évêque de Fionie, contribuèrent à l’enracinement d’une Église indigène en terre danoise.

  


  
    La conversion de la Norvège fut plus chaotique, quoique entamée tôt à l’initiative de princes convertis en Occident. Le premier souverain chrétien, Håkonle Bon, avait été élevé et baptisé en Angleterre. De retour dans son pays, il tenta au milieu du Xesiècle d’y introduire le christianisme, et ses neveux, également baptisés, poursuivirent son œuvre par la suite. La tentative obtint quelques succès, mais elle rencontra une vive opposition au Trøndelag. L’effet de cette première vague missionnaire ne paraît cependant pas avoir été négligeable. Un évêque missionnaire anglais aurait été actif dans le pays. Des changements notables, associés à l’influence du christianisme, ont également été remarqués dans les pratiques funéraires des habitants des districts côtiers du Sud et de l’Ouest de la Norvège à partir du milieu du Xesiècle. Plus tard, OlafTryggvason, qui avait été confirmé en Angleterre, retourna en Norvège accompagné de clercs anglais. Selon la tradition islandaise (qui attribue aussi au roi un rôle majeur dans la conversion des Orcades et de l’Islande), il mena une vigoureuse action évangélisatrice qui allait de pair avec sa tentative pour unifier le pays. Une inscription découverte sur l’île de Kuli, à l’Ouest de Trondheim, mentionne que la pierre où elleavait été gravée fut élevée 12hivers après l’instauration du christianisme dans cette région de l’Ouest de la Norvège, vers996-997 ou, plus vraisemblablement, en1022: elle montre que l’événement était jugé suffisamment significatif pour être le point de départ d’un décompte des années. OlafHaraldsson, lui aussi baptisé en Occident, probablement à Rouen, est resté dans les mémoires comme le champion de la cause chrétienne en Norvège, secondé par l’évêque Grimkel, venu d’Angleterre. Il combattit vigoureusement les cultes anciens et imposa le christianisme par la force, sans doute autant par zèle missionnaire que pour renforcer le pouvoir royal. Des sources tardives lui attribuent l’introduction de lois prescrivant des règles de conduite conformes aux prescriptions ecclésiastiques. Dans la christianisation de la Norvège, les impulsions extérieures, principalement anglaises, furent décisives, mais rapidement l’évêque Grimkel fit le voyage à Brême afin de régulariser la situation de son Église à l’égard de la métropole de Brême-Hambourg. L’organisation de l’Église norvégienne fut lente; ce n’est pas avant la fin du XIesiècle que des sièges épiscopaux permanents (Nidaros/Trondheim, érigé en siège métropolitain en1152; Bergen; Oslo; plus tard Hamar et Stavanger) furent établis. Quant à Olaf, tué en1030 et enterré à Nidaros, il devint le saint national de la Norvège; son culte, encouragé par les clercs anglais de l’entourage du roi, fonda l’unité spirituelle du pays contribuant à consolider la dynastie et la cause de l’Église.

  


  
    En Suède, les initiatives furent plus dispersées, à l’image d’un pays où la construction d’un pouvoir centralisé fut plus lente. À côté de l’Église de Brême-Hambourg, des missionnaires anglais jouèrent, là encore, un rôle actif, et on ne peut exclure des influences venues de la chrétienté d’Orient. D’après Adamde Brême, Éric le Victorieux était retombé dans le paganisme après avoir reçu le baptême au Danemark: si on admet cette conversion, il est possible qu’elle ait étéfacilitée par le mariage d’Éric avec la fille du duc polonais Mieszko, récemment converti. Son fils OlofSkötkonung et ses successeurs furent chrétiens. Un premier évêque, installé à Skara, en Västergötland, fut consacré par l’archevêque de Hambourg à la demande d’Olof, mais il fallut attendre les années1060 pour qu’un évêque soit (momentanément) établi à Sigtuna sur les bords du lac Mälar. Pendant une grande partie du XIesiècle, l’ancienne et la nouvelle religion cohabitèrent. En pays svear, le sanctuaire païen d’Uppsala était encore florissant au moment où écrivait Adamde Brême, et il fut abandonné seulement à la fin du XIesiècle. D’un autre côté, de nombreuses pierres runiques du XIesiècle (sinon du Xesiècle) témoignent de la diffusion du christianisme dans la région à l’est du lac Mälar. Ce n’est sans doute pas avant le début du siècle suivant que le christianisme devint la religion prédominante, et l’organisation diocésaine du pays se fixa dans les années1120, avec la création de six sièges épiscopaux puis la constitution d’une métropole à Uppsala (1164).

  


  
    À la différence du paganisme, la nouvelle religion nécessitait la construction de bâtiments spécifiques pour célébrer le culte. Dans les décennies qui suivirent la conversion, des centaines d’églises furent élevées enScandinavie. D’après Adamde Brême (v.1075), ilen existait300 en Scanie, 150en Sjælland et100 en Fionie (soit la moitié des églises paroissiales attestées au cours des siècles suivants dans ces régions). Les premières églises furent construites en bois, pour diverses fonctions (églises publiques ou chapelles privées), souvent à l’initiative de particuliers, d’aristocrates ou de riches paysans propriétaires qui avaient à l’époque païenne la responsabilité du culte. Ce maillage d’églises s’organisa ensuite à la faveur de l’introduction de la dîme (v.1100 au Danemark) et des nécessités de l’encadrement religieux: le réseau paroissial se constitua progressivement, à partir du début du XIIesiècle.

  


  
    Recevoir le baptême n’entraînait pas ipso facto l’adhésion aux dogmes et aux règles de l’Église. Widukindde Corvey (v.968) rapporte que les Danois, bien que formellement chrétiens, continuaient à vénérer leurs idoles. Des accommodements étaient tolérés: l’adoption du christianisme par l’Althing islandais futtempérée par la possibilité de sacrifier aux dieux païens pourvu que ce culte demeurât privé. L’ancienne religion admettait dans son panthéon d’autres divinités. Le christianisme n’en tolérait qu’une seule, assimilant les dieux de l’ancienne religion à des démons. Il introduisit des concepts nouveaux: le péché, la grâce, le choix individuel de l’homme entre la rédemption et la damnation. Sa doctrine morale, relayée par les prescriptions ecclésiastiques, s’immisça dans les divers aspects de la vie quotidienne et les rapports sociaux. Quoi qu’il en soit, cette transition vers la nouvelle religion fut un processus lent où certains thèmes ou figures de la mythologie scandinave furent réappropriés par l’Église et adaptés au message chrétien.

  


  
    Au Danemark, en Norvège et, dans une moindre mesure, en Suède, l’adoption de la religion nouvelle se fit à l’initiative du pouvoir royal qui trouvait dans le modèle politico-religieux des monarchies occidentales les fondements idéologiques de son autorité et des struc­tures centralisatrices qui confortaient cette dernière. À l’ordre traditionnel, fondé sur la famille, le clan et l’assemblée se surimposaient des hiérarchies organisées autour de la royauté et de l’Église. L’une et l’autre usèrent d’outils et de médias nouveaux, au premier rang desquels venaient le livre, l’écriture et la langue latines. L’usage de l’écrit à des fins administratives se répandit, et les livres donnèrent accès aux œuvres de la culture occidentale. Bientôt, les clercs du monde scandinave couchèrent sur parchemin la mémoire orale des temps anciens, la sauvant de l’oubli.

  


  


  

  Conclusion


  
    

  


  
    L’effet le moins discutable de l’expansion viking fut la dilatation, sur les terres aux marges de l’œkoumène, du monde scandinave qui inclut aujourd’hui les Féroé, l’Islande et le Groenland. Dans les îles Britanniques, des communautés scandinaves (au moins par leurs origines et certains traits de culture) conservèrent des liens politiques étroits avec la Norvège jusqu’à une date avancée du Moyen Âge: les Hébrides et l’île de Man furent rattachées à l’Écosse en1266; les Orcades et les Shetland en1468-1469.

  


  
    L’impact des expéditions et des migrations sur la Scandinavie est souvent présenté comme un retour d’influence déterminant dans l’épanouissement politique, économique et culturel des royaumes scandinaves. Cependant, le débat tient aussi au développement des sociétés nordiques avant le IXesiècle. Les transformations sont apparues d’autant plus intenses que l’on préjugeait de l’arriération des sociétés concernées, en marge de l’évolution des royaumes de l’Europe occidentale. La recherche récente est venue contredire ce tableau en démontrant l’existence d’une organisation sociale complexe et l’émergence précoce d’un pouvoir centralisé dans le Sud de la Scandinavie. Elle invite à reconsidérer la période viking du point de vue des siècles qui l’ont précédée.

  


  
    Les conséquences du phénomène viking sur l’histoire de l’Europe sont depuis longtemps discutées. Un bilan expose à une simplification excessive, tant les effets furent variés dans l’espace et selon le terme chronologique qu’on leur assigne. Les historiens se sont beaucoup intéressés à la portée de l’activité des marchands et des guerriers scandinaves sur le développement politique des sociétés autochtones. Elle entretient toujours de manière passionnée l’historiographie des débuts de l’État russe. Les assauts des Vikings bouleversèrent l’organisation politique de l’Écosse avec l’émergence d’un Royaume unifié écossais après que les Scots, profitant des difficultés de leurs voisins, eurent soumis les Pictes au milieu du IXesiècle et étendu leur contrôle, dans le courant du Xesiècle, sur les populations galloise et anglo-saxonne du Strathclyde et du Nord de la Northumbrie. La difficulté tient à savoir dans quelle mesure les entreprises vikings ont provoqué ou, comme le suggèrent la majorité des historiens, précipité les évolutions en cours. Nul ne saurait attribuer aux Vikings la désagrégation de l’Empire carolingien, divisé par des querelles dynastiques et menacé par l’affirmation des pouvoirs régionaux. Ils participèrent en revanche au développement des forces centrifuges qui mirent à mal l’ordre carolingien, mais répondaient mieux aux nécessités de la défense locale. En Angleterre, la conquête viking provoqua l’effondrement de trois royaumes anglo-saxons, et la résistance du Wessex jeta les bases d’une unité politique réalisée pour la première fois au milieu du Xesiècle.

  


  
    Les implications économiques et sociales de l’expansion scandinave furent également multiples. On citera, à défaut de les détailler, l’élargissement des horizons économiques de l’Europe vers le Nord, l’ouverture des itinéraires commerciaux reliant la Baltique à l’Orient via la Russie d’Europe, l’accroissement de la circulation des métaux précieux –notamment de l’argent–, l’animation des marchés côtiers de la mer d’Irlande, l’intensification probable des ressources agricoles et maritimes des archipels écossais. Pendant plus de deux siècles, la piraterie viking a perturbé les itinéraires de la navigation et les activités portuaires. Le choc fut violent pour les régions les plus engagées dans les échanges internationaux, comme la Frise, victime de dévastations répétées auxquelles s’ajouta une dramatique modification des conditions hydrographiques. Le grand commerce frison en ressortit totalement désorganisé, au profit de peuples concurrents: Scandinaves, bien sûr, en Baltique et en mer du Nord, mais aussi Anglo-Saxons, Rhénans et Flamands. À terme, sans être la raison exclusive d’un phénomène dont on ne peut détailler ici les causes, l’activité des pirates et des marchands scandinaves participa à une redistribution des cartes du dynamisme économique.

  


  
    L’expérience la plus remarquable que nous laisse observer la période réside sans doute dans la rencontre des cultures et la construction d’identités en Scandinavie même et dans les pays où les Vikings étendirent leurs activités. Leur étude s’oriente aujourd’hui vers des voies qui mettent en avant la présence d’une «diaspora viking», les processus d’interaction et les transferts culturels dont on cherche maintenant à mieux discerner les lieux, les acteurs, les formes, les enjeux et les stratégies. C’est là un terrain fertile du dialogue interdisciplinaire, qui nécessite aussi de poursuivre le décloisonnement des historiographies –nationales ou d’écoles– au travers desquelles a longtemps été abordée l’histoire des Vikings.
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